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 Entre 1884 et 1890, le prêtre Charles Guay a été en charge de la mission de 
Ristigouche en Gaspésie. Alors rattachée au diocèse de Rimouski, Ristigouche compte à 
l’époque environ 600 habitants, en majorité Micmacs, étant donné que la mission englobe 
la réserve du même nom, crée en 1870.  
  
 La nomination de Charles Guay à Ristigouche suscite le questionnement, car ce 
genre de milieu est en général attribué à des prêtres en début de carrière, sans, ou avec peu 
d’expérience. Lorsque Guay s’amène à Ristigouche, il est pratiquement au sommet d’une 
brillante carrière. Le personnage ne laisse pas indifférent, le titre de Protonotaire 
Apostolique qu’il a reçu à Rome, ainsi que sa grande amitié avec Jean Langevin, premier 
évêque de Rimouski, suscitent parfois la jalousie dans le milieu clérical. Pour ces raisons, 
Guay va à diverses occasions devenir la cible de rumeurs, de propos calomnieux et 
d’accusations diverses. Les querelles qui surviennent entre Guay et certains collègues 
permettent au lecteur qui s’intéresse à sa correspondance de constater qu’il était 
déterminé, habile à riposter et qu’il avait un impressionnant réseau de contacts, qu’il savait 
utiliser pour se défendre. 
 
 Durant son mandat à Ristigouche, l’administration de Charles Guay est remise en 
doute par le Département des Affaires Indiennes, qui ouvre une enquête sur lui. Il faut 
savoir que Guay remplit alors aussi le rôle d’Agent des  « Sauvages » dans la mission 
(terme courant employé dans la correspondance de l’époque). Ainsi, il est en charge de 
distribuer et utiliser adéquatement les sommes et les biens envoyés à Ristigouche par 
Ottawa. L’investigation qui s’ouvre contre lui se solde par la conclusion qu’il y a eu 
mauvaise gestion et, même, détournement de fonds de la part du missionnaire. Le premier 
réflexe de l’évêque est de garder son missionnaire en poste. Cependant, à partir de ce 
moment, la relation entre les deux collègues et amis commence à s’envenimer, en 
particulier en raison de reproches et des demandes de justifications qui deviennent 
récurrentes de la part de Jean Langevin à Charles Guay.  De plus, diverses accusations 
venant de Ristigouche contre Guay commencent à trouver écho chez l’évêque de 
Rimouski. L’histoire se conclut sur une note amère quand le missionnaire met fin à sa 
carrière dans le diocèse.  
 
 Ce mémoire aborde plusieurs thématiques qui s’entrecoupent, comme le travail 
avec les Amérindiens, la carrière cléricale, les relations à l’interne, etc. L’objectif global 
est d’analyser comment un évêque dans la seconde moitié du XIXe siècle (période 
charnière pour l’Église québécoise) réagit quand un de ses prêtre est impliqué dans un 
scandale, particulièrement dans un contexte comme celui de Ristigouche.   
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 Un mariage, l’attente d’une transplantation pulmonaire (qui s’est avérée réussie), 
l’achat d’une première maison, le processus d’adoption d’une petite fille merveilleuse : la 
rédaction de ce mémoire m’aura suivi dans les étapes les plus importantes de ma vie ! J’ai 
longtemps entretenu une relation amour / haine avec le texte que vous allez bientôt lire. 
Amour, car j’aime rédiger et j’aime l’histoire; et logiquement, le combiné des deux aurait 
dû me combler de bonheur. Cependant, il n’en n'a pas toujours été ainsi. En fait, les 
moments de découragements, l’impression de stagner, les périodes de syndrome de la page 
blanche et les moments où l’idée d’abandonner nous guette, bref, les remises en question 
surviennent à un moment ou un autre chez l’étudiant en rédaction; sans quoi je suis 
anormal! Vous comprendrez que je suis fier aujourd’hui que ce mémoire soit terminé, car 
abandonner est trop facile. 
 
 J’aimerais sincèrement remercier Christine Hudon pour sa grande patience  et son 
support durant ces années. Merci aussi à Léon Robichaud pour ses conseils et 
commentaires lors des premières étapes de ma recherche et ma rédaction. Merci à Sylvain 
Gosselin pour son aide aux archives à Rimouski et même à distance, lorsque je lui ai 
demandé à l’occasion de mettre la main sur certains documents et de me les faire parvenir. 
Merci à chaque enseignant qui a contribué, à un degré ou un autre, à nourrir ma passion 
pour cette formation parfois incomprise. Clin d’œil aussi à Boutch pour nos « journées 
devoirs » dans les locaux de la bibliothèque (on avançait jamais beaucoup dans nos 
travaux mais en bout de ligne ça faisait du bien de se retrouver ensemble). Finalement, 
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 Ce mémoire vise à éclairer, à partir d'une histoire qui a fait scandale, les rapports 
entre le clergé et la population catholique dans une mission indienne à la fin du XIXe 
siècle. Il s'inscrit dans une période de l'histoire religieuse marquée par de profonds 
changements. Si les années comprises entre la Conquête britannique et les Rébellions de 
1837-1838 sont reconnues comme étant difficiles pour l’Église québécoise, on associe en 
effet la seconde moitié du XIXe siècle à une période de « réveil » ou « renouveau » 
religieux. Selon les historiens, ce réveil, qui s’est entamé dans le diocèse de Montréal vers 
1840, s’est graduellement étendu à la grandeur du Québec pour permettre à l’Église de 
jouer un rôle de premier plan au sein de la société jusqu’aux années 1950. De la fin du 
XIXe au milieu du XXe siècle, on observe une grande conformité aux prescriptions de 
l’Église en ce qui concerne la pratique sacramentelle. Les associations pieuses et les 
rassemblements religieux sont nombreux et permettent de diffuser les dévotions à Marie, 
au Sacré Cœur et à de nombreux saints. Comme le concept fait référence à un ensemble 
de changements attribuable à des facteurs divers, la définition du renouveau religieux peut 
aller dans différents sens : 
Chez les uns, elle désigne les effets du mouvement 
idéologique et politique né, au siècle dernier, de 
l’ultramontanisme. Chez les autres, elle s’applique à 
l’évolution des attitudes et des comportements religieux. 
Parfois encore, elle prend un sens très large et se rapporte à 
tous les changements ayant touché l’Église et la religion au 
cours du XIXe siècle, qu’ils soient de nature institutionnelle, 
doctrinale, liturgique ou spirituelle1.  
                                                 
1  Christine Hudon, « Le renouveau religieux québécois au XIXe siècle : éléments pour une 
réinterprétation », Studies in Religion / Sciences Religieuses, 24 / 4 (1995), p. 467.  
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Malgré la complexité propre à la définition du concept, on en comprend néanmoins les 
fondements. Le mouvement de renouveau est attribuable entre autres à l’augmentation du 
personnel religieux et clérical, ainsi qu'à la création de nouveaux diocèses. Bref, dans la 
seconde moitié du XIXe siècle, l’Église au Québec se donne les moyens de rejoindre un 
plus grand nombre de croyants et de leur proposer toute une série de manifestations et de 
pratiques susceptibles de nourrir leur foi tout en s’imposant comme agent de régulation 
sociale auprès des Canadiens français et des Québécois pour le siècle à venir.   
 
L’historiographie religieuse s’efforce depuis longtemps de mieux comprendre les 
transformations ayant marqué l’Église des deux derniers siècles. Dans les années 1960, 
les études prirent un nouveau tournant. L’historiographie se détachait ainsi de celle, 
davantage nationaliste, qui avait été marquée par les Garneau, Groulx ou Chapais par 
exemple. Brigitte Caulier propose un bilan de l’historiographie religieuse dans lequel elle 
examine le sentiment religieux2. L’auteure y « met en perspective les tendances nouvelles 
créées par les conjonctures religieuse et nationale qui sont à la naissance des objets de 
recherche sur le catholicisme québécois depuis 1960 »3. La commission Dumont aurait 
été en bonne partie à l’origine de ce renouvèlement historiographique. Chargée par un 
épiscopat alarmé d’étudier le mouvement de désertion des églises, la commission plaça le 
laïc au cœur de sa réflexion. Cette démarche orienta les études universitaires dans 
plusieurs disciplines, en sociologie et en ethnologie notamment. En histoire, mettant de 
                                                 
2 Brigitte Caulier, « Le sentiment religieux », dans Pierre Hurtubise et Jean-Marie LeBlanc, dir.,  Status 
Quaestionis, Ottawa, Université Saint-Paul, 1994, p. 47-59.  
3 Jean Roy, « Quelques influences françaises sur l’historiographie du Québec des dernières décennies », 
RHAF, vol.51, no 2, automne 1997, p. 301. 
 3 
côté les institutions et idéologies, les chercheurs « commencèrent à se tourner vers les 
formes obligatoires et surérogatoires de la pratique, ainsi que de l’encadrement des laïques 
par les clercs »4. Ainsi, les recherches des années 1980 et 1990 « s’inscrivent dans cette 
continuité : une meilleure définition des conjonctures, l’enseignement religieux et le 
catéchisme en sont des sujets parmi d’autres »5.  Guy Laperrière, qui se questionne aussi 
sur la place du croyant dans son bilan6, regroupe la production historiographique des 
années 1945 à 1995 en trois parties : 
Dans la première, la religion et l’Église catholique sont le 
centre et le moteur de l’histoire ainsi qu’une caractéristique 
de la société canadienne-française. Lui succède, à partir de 
1960, une période de contestation sociale et de 
sécularisation. L’écriture de l’histoire sort renouvelée de 
son transfert de domination, passant des clercs aux laïques. 
Enfin, une troisième période s’ouvre avec le début des 
années 1980 : le fait religieux est soumis à des éclairages 
neufs venant de plusieurs disciplines.7   
 
 
Faisant référence aux effets d’un mouvement idéologique et politique pour 
certains, s’appliquant davantage à l’évolution des attitudes et des comportements religieux 
pour d’autres8, le réveil religieux en tant que générateur d’objets d’étude s’inscrit dans 
cette tendance à faire intervenir les fidèles et les laïques comme acteurs impliqués dans 
l’histoire religieuse. Le réveil religieux a donc été à l’origine d’une vaste production 
historiographique. Le second tome de l’Histoire du catholicisme québécois, dirigé par 
                                                 
4  Jean Roy, « Quelques influences françaises sur l’historiographie du Québec des dernières décennies », 
RHAF, vol. 51, no 2, automne 1997, p. 302. 
5 Ibid.  
6 Guy Laperrière, «  L’évolution de l’histoire religieuse au Québec depuis 1945 : le retour du pendule? », 
dans Yves Roby et Nive Voisine, dir., Érudition, humanisme et savoir, Sainte-Foy, Les Presses de 
l’Université Laval, 1996, 331-348. Actes du colloque en l’honneur de Jean Hamelin. 
7 Ibid. 
8 Christine Hudon, « Le renouveau religieux », p. 467.  
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Nive Voisine constitue un ouvrage incontournable pour s’approprier les transformations 
subies par l’Église et la façon dont celles-ci se sont opérées depuis le point de départ du 
phénomène dans le diocèse de Montréal. Les historiens y démontrent comment, à la suite 
d'une période sombre pour l’Église québécoise, « le réveil religieux tant attendu éclatera 
en 1840-1841; il permettra à l’Église de regagner le terrain perdu et de connaitre une 
expansion qui acheminera le Québec vers un régime de chrétienté »9. Au sein de la 
communauté historienne, les interprétations diffèrent quant à cet important 
repositionnement de la religion à l’intérieur de société québécoise dans la seconde moitié 
du XIXe siècle. Les travaux menés en ce sens ont permis aux différents chercheurs de 
valider leurs interprétations et même de confronter celles-ci dans le cadre d’un débat10. 
Cette dernière confrontation met en lumière la divergence des historiens quant à leurs 
interprétations du réveil, notamment en ce qui concerne le cadre temporel dans lequel ses 
différentes étapes s’opèrent et la terminologie appropriée pour s’y référer. L’historien 
René Hardy attribue le phénomène du réveil religieux à une Église qui va resserrer son 
contrôle par divers moyens et ainsi augmenter son pouvoir au sein de la société. Le titre 
de son ouvrage Contrôle social et mutation religieuse au Québec 1830-1930 est évocateur 
de son interprétation. Élément central de l’ouvrage, Hardy définit ce concept de contrôle 
« comme étant l’ensemble des moyens mis en œuvre par un groupe dominant pour faire 
partager sa vision du monde et atteindre ses objectifs »11. Analysant l’évolution des 
                                                 
9 Nive Voisine, dir., Histoire du catholicisme québécois, Réveil et consolidation 1840-1898, Vol. II  Tome 
II, par Philippe Sylvain, et Nive Voisine, Montréal, Boréal, 1991, p. 7. 
10   À lire dans la Revue d’histoire de l’Amérique française à travers les articles de René Hardy, « À 
propos du réveil religieux dans le Québec du XIXe siècle : Le recours aux tribunaux dans les rapports 
entre le clergé et les fidèles (district de Trois-Rivières) », RHAF, vol. 48, no 2 (automne 1994), pp. 187-
212, ainsi que Louis Rousseau,  « À propos du « réveil religieux » dans le Québec du XIXe siècle : Où se 
loge le vrai débat ? », RHAF, vol. 49, no 2 (automne 1995), p. 223-245. 
11 René Hardy, Contrôle social et mutation de la culture religieuse au Québec, 1830-1930, Montréal, Boréal, 
1999, p. 11. 
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pratiques religieuses dans la seconde moitié du XIXe siècle dans différentes paroisses du 
diocèse de Trois-Rivières, le réveil religieux apparait à Hardy comme « une vaste 
entreprise d’acculturation »12. Selon Louis Rousseau, on doit replacer le réveil dans le 
contexte d’un renouveau socioculturel dont le XIXe siècle québécois a été le théâtre. En 
effet, pour l’historien, le réveil religieux constitue davantage un phénomène de conversion 
et fait partie d’un vaste processus de revitalisation culturelle visant à relever une société 
en crise13. Pour sa part, Christine Hudon n’adhère pas entièrement à l’une ou l’autre des 
interprétations proposées par l’équipe de Montréal ou Trois-Rivières. Elle leur reproche 
notamment une méthodologie qui met trop l’accent sur l’évolution des statistiques 
concernant le degré de conformité aux pratiques religieuses en laissant de côté le discours 
pastoral et l’enseignement religieux destiné aux fidèles. Christine Hudon suggère plutôt 
que la religion d’avant 1840, rigoriste et austère, subit des changements à l’interne qui 
transforment la pastorale du clergé. Ce processus aurait contribué à rendre la pratique 
sacramentelle plus invitante et accessible. L’historienne voit ainsi le réveil religieux 
comme une transformation axée sur la pensée de saint Alphonse-Marie de Liguori dans le 
discours et la pratique du clergé catholique. Cette interprétation du réveil religieux par 
Christine Hudon est mise de l’avant dans plusieurs de ses travaux14, mais est 
particulièrement bien explicitée dans son article « Le renouveau religieux québécois au 
                                                 
12 René Hardy, « À propos du réveil », p. 188. 
13 Frank W. Remiggi, et Louis Rousseau dir., Atlas des pratiques religieuses. Le sud-ouest du Québec au 
XIXe siècle, Ottawa, Les Presses de l’Université d’Ottawa, 1998, p. 1-7. 
14 Notamment dans : Prêtres et fidèles dans le diocèse de St-Hyacinthe, 1820-1875, Sillery, Septentrion, 





XIXe siècle : éléments pour une réinterprétation », paraissant dans le numéro 4 de l’année 
1995 du périodique Studies in Religion/Sciences religieuses15. 
 
Sans nécessairement s’inscrire dans le débat entourant le réveil religieux, plusieurs 
historiens et historiennes se sont penchés sur la présence de l’Église catholique dans la 
société québécoise au XIXe et début du XXe siècle. Lucia Ferretti fait partie du nombre. 
L’historienne s’est intéressée au développement d’une paroisse en milieu urbain 
industriel16. À travers une analyse portée sur l’adaptation et l’influence, elle met en 
lumière « les relations entre l’Église, les fidèles-citadins canadiens-français et la ville, en 
ce point de leur intersection qu’est la paroisse urbaine »17. De son côté, Ollivier Hubert a 
étudié l’importance de la gestion des rites pour l’Église québécoise18. Outil de définition 
en tant qu’institution, la gestion des rites aurait aussi été un élément important dans 
l’exercice du pouvoir social de celle-ci. Avec des perspectives et une approche différentes, 
Ollivier Hubert a su renouveler la réflexion sur les moyens mis en œuvre par l’Église pour 
assoir et légitimer son autorité. Pour leur part, Serge Gagnon et René Hardy ont ciblé le 
discours clérical contenu dans les sermons pour en faire l’élément central de leur étude de 
la présence de l’Église en milieu villageois sur près d’un siècle19. Ce sont les cahiers de 
prônes qui ont en grande partie contribué à cette tentative des deux historiens de 
reconstituer certains aspects de la vie quotidienne à l’intérieur de la période étudiée. 
                                                 
15 Christine Hudon, « Le renouveau religieux ».  
16 Lucia Ferretti, Entre voisins. La société paroissiale en milieu urbain Saint-Pierre-Apôtre de Montréal 
1848-1930, Montréal, Boréal, 1992, 264 p. 
17 Ibid., p. 11. 
18 Ollivier Hubert, Sur la terre comme au ciel. La gestion des rites par l’Église catholique du Québec (fin 
XVIIe – mi-XIXe siècle), Sainte-Foy, Les Presses de l’Université Laval, 2000, 341 p. 
19 Gagnon, Serge et René Hardy, dir. L’Église et le village au Québec, 1850-1930, Ottawa, Leméac, 1979, 
174 p. 
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L’ouvrage tend entre autres à mettre en valeur le pouvoir social détenu par le curé; les 
moyens de contrainte symboliques utilisés dans les sermons pour faire respecter la norme 
sont au cœur de cette étude.  
 
On comprend donc que les chercheurs des années 1990 ont mis des efforts 
soutenus pour bien cerner le réveil religieux du point de vue de ses causes et de ses effets, 
et pour bien comprendre la façon dont il s’est opéré. Malgré tout, les historiens ont effectué 
des choix qui font en sorte que de vastes zones restent toujours à explorer en histoire 
religieuse dans le Québec du XIXe siècle. Si avec le « réveil » religieux, l’Église 
québécoise se donne les outils nécessaires pour occuper une place prépondérante qu'elle 
cherchera à maintenir dans le siècle à venir, les particularités régionales, qu’elles soient 
d’ordre géographique, social, culturel ou économique, font en sorte que ce phénomène ne 
se manifeste pas au même degré et au même rythme dans toute la province. Il faut préciser 
cependant que la présence et l’encadrement religieux n’ont pas fait l’objet de travaux 
rigoureux couvrant le Québec dans sa totalité. On remarque ainsi que certaines régions 
ont été étudiées de façon exhaustive20 alors que rares sont les études qui ont traité des 
effets du réveil, mais aussi de la présence en général de l’Église catholique, dans les 
régions éloignées ou périphériques. Dans le même ordre d’idée, le travail du missionnaire 
et ses relations avec les Amérindiens n'ont pas beaucoup attiré l'attention à l'intérieur 
du courant propre à l'étude de la période du réveil religieux au Québec. Finalement, les 
                                                 
20 Par exemple, René Hardy s’est intéressé au diocèse de Trois-Rivières et à la Mauricie. Christine Hudon 
a consacré  sa thèse de doctorat au diocèse de Saint-Hyacinthe tandis que Louis Rousseau  s’est penché sur 
le sud-ouest de Montréal. Finalement, d’autres historiens, comme Raymond Lemieux, Camille Richard et 
Robert Ayotte ont traité de la région de Québec et de son diocèse.  
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scandales religieux, qui permettent de bien mettre en lumière les relations entre l’Église 
et les fidèles en situation conflictuelle, ont peu été étudiés par les historiens. Par scandale 
religieux, j’entends ici une affaire malhonnête, ou jugée telle, impliquant le clergé ou un 
de ses membres. En analysant dans une même étude l’encadrement religieux en région 
éloignée, la pratique cléricale en milieu amérindien, ainsi que la thématique du scandale 
dans le cadre de mon mémoire, mon idée était de sortir des sentiers battus de 
l’historiographie propre au réveil. Les ouvrages se rattachant à cette production 
démontrent bien comment l’Église s’est imposée dans les paroisses de la vallée 
laurentienne et des diocèses plus anciens. Cependant, les catholiques des régions 
éloignées, mais surtout les Amérindiens, dont les coutumes, les traditions et les systèmes 
de croyances semblent marginaux aux yeux des Canadiens, constituent une clientèle 
particulière susceptible de répondre différemment aux prescriptions et aux pratiques 
religieuses. La présence d’un élément de scandale constitue un apport pertinent à la 
recherche en raison de l’angle d’approche qu’il impose à l’étude des relations internes du 
clergé, mais aussi à celles qu’il entretient avec les habitants, majoritairement amérindiens, 
d’une petite mission en région éloignée.  
 
Le présent travail a pour objet d’étude le scandale entourant le prêtre Charles Guay 
lors de son passage dans la mission de Ristigouche entre 1884 et 1890. Ristigouche est 
une mission autochtone en Gaspésie, une région alors rattachée au diocèse de Rimouski. 
Durant son mandat en Gaspésie, diverses accusations sont portées contre Charles Guay 
(détournement de fonds, mauvaise administration, organisation d’activités douteuses ainsi 
que distribution incomplète des services religieux). Les premières accusations sont 
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lancées contre lui en novembre 1886, alors qu’il est soupçonné d’avoir mal géré les grains 
de semence, ainsi que l’argent qu’il recevait des Affaires indiennes à Ottawa. L’évêché et 
le département des Affaires indiennes instituent alors une enquête sur son compte. Le 
premier réflexe de l’évêché est de prendre sa défense. Jean Langevin intervient auprès de 
son frère Hector, ministre des Travaux publics à Ottawa, qui défend l’accusé dans une 
lettre explicative. Néanmoins, le département des Affaires indiennes conclut en janvier 
1887 qu’il y a bel et bien eu mauvaise administration de la part de Guay. Malgré tout, 
l’évêque maintient son missionnaire en poste. 
 
L’histoire gagne en proportion et la relation entre l’évêque et Guay s’envenime. 
Le comportement de Guay dans sa mission continue de susciter les questionnements et le 
doute chez l’évêque Jean Langevin. Après avoir accumulé plusieurs plaintes et demandé 
à maintes reprises à Guay de rendre des comptes, l’évêque de Rimouski décide de 
recueillir des témoignages écrits. Ces témoignages accablants contre Charles Guay 
proviennent de Micmacs, d’autres habitants de la mission, de certains curés et résidents 
des paroisses avoisinantes, et de quelques personnes ayant fait des affaires avec le 
missionnaire.  
 
Avec cette étude, je voudrais analyser la dynamique des relations entre clercs et 
fidèles, mais aussi des relations entre l’évêque et le curé ou missionnaire, et ce, dans un 
contexte de scandale. Aussi, j’aimerais mieux comprendre les mécanismes de défense de 
l'Église lorsqu'un membre de son personnel trempe dans le scandale. Deux grandes 
thématiques vont soutenir l’analyse de ce cas particulier, soit la gestion diocésaine, et la 
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pratique missionnaire à Ristigouche et cela dans le cadre du réveil religieux auquel la 
seconde moitié du XIXe siècle est associé.  
 
Même s’il s’inscrit à l’intérieur d’une période qui a été largement traitée en histoire 
religieuse au Québec, ce cas présente des particularités qui en font un objet d’étude 
pertinent et susceptible de générer de nouvelles questions de recherche et de contribuer à 
l’historiographie traitant de l’Église québécoise du XIXe siècle en allant au-delà de la 
problématique du renouveau religieux. Tout d’abord, il incite à se questionner sur les 
mécanismes de gestion de l’Église lorsqu’un de ses membres trempe dans un scandale. 
Aussi, il  porte à réfléchir sur la dynamique des relations entre l’évêque, les prêtres et les 
fidèles, spécialement quand ces fidèles sont des Amérindiens d’une mission en région 
éloignée.   
 
Plusieurs plaintes concernant des scandales religieux impliquant les clercs des 
paroisses gaspésiennes au XIXe siècle ont trouvé écho jusqu’à l’évêque par le biais de 
lettres. Or, en se penchant sur le scandale dans lequel Charles Guay baigne, il apparait que 
certaines caractéristiques de la mission de Ristigouche font en sorte qu’y être missionnaire 
constitue une lourde tâche et que ce poste semble difficile à combler. On peut alors se 
demander de quelle manière l’évêque donne suite aux plaintes formulées contre un prêtre 
de son diocèse qui doit travailler dans ce genre de milieu périphérique. L’évêque veut 
réaffirmer et appuyer l’autorité du prêtre qu’il emploie à un poste. Cependant, il se doit 
d’être à la fois juste et équitable envers l’accusé et les plaignants et de ce fait, s’assurer du 
fondement des accusations et appliquer une sanction appropriée s’il y a lieu. Par ailleurs, 
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et cela peut entrer en contradiction avec ce qui précède, il cherche à préserver l’image de 
l’Église. Travailler dans une région périphérique constitue une tâche ardue et y maintenir 
le même prêtre plusieurs années représente un bon moyen d’y assurer la régulation sociale. 
Un poste comme celui de Ristigouche est habituellement réservé à des prêtres en début de 
carrière ou à des prêtres qui ont besoin, pour une raison ou une autre, de se faire oublier 
pour quelque temps. Dans ce contexte, il apparait que bien souvent, le rappel d’un membre 
du clergé faisant face à des accusations constitue une mesure de dernier recours, c’est-à-
dire quand l’affaire prend une trop grande ampleur.  
 
L’historiographie québécoise relative à la place de l’Église dans les régions 
périphériques et à la présence du clergé auprès des Autochtones est moins volumineuse 
que celle concernant le réveil religieux au XIXe siècle. Cependant, les différents ouvrages, 
mémoires et articles de périodiques touchant aux différentes thématiques entourant cet 
objet d’étude ont permis de monter un corpus assez complet. 
 
 Ainsi, quelques études traitent spécifiquement de la présence de l’Église 
catholique dans les régions éloignées. L’Histoire de la Gaspésie21 écrite collectivement 
par Marc Desjardins, Yves Frenette, Jules Bélanger et Bernard Hétu propose un chapitre 
sur la religion catholique en Gaspésie. Ce chapitre décrit la lente évolution du catholicisme 
en Gaspésie qui, encore caractérisé en 1870 par des services religieux éparpillés et mal 
                                                 
21   Jules Bélanger, Marc Desjardins et Yves Frenette, Histoire de la Gaspésie, Sainte-Foy, Les Éditions de 
l’IQRC, 1999, (1981) 795 p. 
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organisés, a mis du temps à bien se structurer. Pour sa part, le livre La Gaspésie22 des 
Éditions de l’IQRC traite aussi brièvement de l’évolution du paysage religieux dans la 
région. D’autres ouvrages consacrés à l’histoire de quelques autres municipalités 
gaspésiennes23 relativement rapprochées de Ristigouche mettent en lumière la pauvreté 
des infrastructures religieuses et donnent des indications sur la pratique religieuse dans les 
missions et paroisses de la Gaspésie au XIXe siècle.  
 
Deux mémoires de maitrise portent sur la présence religieuse en région 
périphérique. Dans L’encadrement religieux de la population de la région de Gaspé de 
1767 à 1867 (2001), Olivier Nolleau24 cherche à savoir comment le pouvoir du clergé 
catholique s’y exerce, quelles en sont les limites et à quel autre pouvoir ou à quelles autres 
exigences sociales il se bute. L’auteur retient deux principaux facteurs qui ont contribué 
au développement religieux dans la péninsule gaspésienne, soit le lieu et l’organisation 
économique, qui expliquent le faible encadrement religieux dans la région pour la période 
étudiée. Pour sa part, Annie Bernard a déposé en 2004 La mission des Îles-de-la-
Madeleine (1792-1846) : structuration institutionnelle et encadrement religieux en milieu 
insulaire25. Dans cette étude, l’auteure cherche à éclairer le développement de la vie 
religieuse dans une partie du Québec maritime plutôt méconnue des historiens. L'objectif 
                                                 
22 Mario Mimeault, La Gaspésie, Sainte-Foy, Éditions de l’IQRC, 2004, 190 p. 
23  Yves Hébert, New Richmond : une histoire d'entente et de cordialité, Québec, Les Éditions GID, 2005, 
255 p; Jean-Marie Jobin, Histoire de New Richmond, New Richmond (Québec), Ville de New Richmond, 
1996, 300 p; Michel Landry et Laval Lavoie, Histoire de Carleton : Tracadièche 1766-1996, Sillery, 
Septentrion, 1997, 332 p. 
24 Olivier Nolleau, L’encadrement religieux dans la région de Gaspé 1767-1867, mémoire de maitrise 
(histoire), Université de Sherbrooke, 2000, 126 p. 
25 Annie Bernard, La mission catholique des Îles-de-la-Madeleine (1792-1846) : Structuration 
institutionnelle et encadrement religieux en milieu insulaire, Mémoire de maitrise (histoire), Université 
Laval, 2005, vii-172 p. 
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de cette démarche est de faire ressortir certains aspects du rapport entre région et culture 
et de mieux comprendre l’impact de l'institution religieuse dans la construction des idées 
régionales et locales.  
 
La question du scandale par le biais de rumeurs et de plaintes a été étudiée par 
Christine Hudon. Dans un article26, l’historienne démontre comment les plaintes et les 
rumeurs sont étroitement liées et remplissent deux fonctions précises : elles constituent en 
effet un instrument de contrôle des prêtres, ainsi qu’un outil politique. Alexandre Bradette 
s’est quant à lui intéressé au règlement des litiges économiques entre les clercs et fidèles 
dans son mémoire de maitrise déposé en 200627. Prenant pour terrain d'enquête le diocèse 
de Sherbrooke entre 1900 et 1914, il tente de démontrer comment la crainte du scandale 
et la réputation du clergé incitaient l’évêque à faire preuve de souplesse dans le règlement 
des litiges et dans l’appréciation des principes ultramontains.  
 
La question amérindienne est au cœur du mémoire. Elle a nécessité la consultation 
d’ouvrages et d’articles traitant des Autochtones du Québec dans une période temporelle 
rattachée à son objet d’étude. Premièrement, Les Autochtones dans le Québec post-
confédéral (1867-1960)28 de Claude Gélinas ainsi que Les Montagnais et la Réserve de 
                                                 
26 Christine Hudon, « Beaucoup de bruit pour rien ? Rumeurs, plaintes et scandales autour du clergé dans 
les paroisses gaspésiennes, 1766-1900 », RHAF, vol. 55, no 2, automne 2001, p. 218-240. 
27 Alexandre Bradette, Les droits de l’Église, le fonctionnement de la fabrique et le règlement des litiges 
économiques entre clercs et fidèles. Le diocèse de Sherbrooke, 1900-1914, mémoire de maitrise (histoire), 
Université de Sherbrooke, 2006, 119 p. 
28 Claude Gélinas, Les Autochtones dans le Québec post-confédéral 1867-1960, Sillery, Septentrion, 2007, 
259 p. 
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Betsiamites 1850-190029, d’Hélène Bédard permettent de bien saisir les relations des 
Autochtones du Québec avec les religieux, les autres habitants et le gouvernement. Ces 
ouvrages mettent en lumière les problèmes actuels auxquels ceux-ci sont confrontés en les 
replaçant dans le contexte historique les entourant. Gélinas dépeint bien la réalité 
autochtone québécoise actuelle. L’auteur met aussi en perspective les facteurs historiques 
qui ont contribué aux divers problèmes auxquels font face les Autochtones à l’intérieur de 
la société civile (isolement, préjugés, stigmatisation, etc.) tout en apportant des pistes de 
réflexions. Concentrant sa recherche sur un groupe particulier, Hélène Bédard étudie le 
cas des Montagnais de Bestiamites afin mettre en relief les différentes problématiques 
autochtones inhérentes à la colonisation, l’évangélisation et l’industrie du bois. L’auteure 
fait la constatation que Bestiamites n’est pas unique et que des cas semblables se sont 
passés ailleurs au Québec.  D’autres études et articles sur les Amérindiens, concentrés sur 
Ristigouche, ont aussi été consultés. Premièrement, The Micmac Indians of Restigouche : 
History and Contemporary Description30 de Philip K. Bock, mais aussi les articles 
suivants : « Colonist and Micmacs »31 de L.F.S Upton, de même que « La mission des 
pères capucins des Indiens de Ristigouche »32 de l’abbé Claude Allard. L’ouvrage de 
l’anthropologue Philip K. Bock fait partie d’une série de bulletins publiés par le National 
Museum of Canada.  Le document est divisé en deux volets, un premier aborde davantage 
les grandes lignes de la trame historique des Micmacs à Ristigouche, tandis que l’autre se 
                                                 
29 Hélène Bédard, Les Montagnais et la Réserve de Betsiamites 1850-1900, Québec, Les Éditions de 
l’IQRC, 1988, 149 p.  
30 Philip k. Bock, The Micmac Indians of Restigouche: History and Contemporary Description, Ottawa, 
Dept. of the Secretary of State, 1966, 95 p. 
31 L.F.S Upton, « Colonists and Micmacs », Journal of canadian studies/ Journal d’études canadiennes, 
vol. 10, no 3, p. 44-56.  
32 Claude Allard, « La mission des Pères Capucins auprès des Indiens de Ristigouche », S.C.H.E.C, 
Sessions d’études, vol. 46 (1979),  p. 87-98. 
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veut une description de la Réserve contemporaine. Cette publication se veut la base de la 
thèse de doctorat de l’auteur. Bien qu’utile pour s’approprié la base de la trame historique 
des Micmacs à Ristigouche ainsi que certains aspects sociologiques et démographique, le 
petit bulletin ne constitue pas un outil indispensable. Dans un compte rendu de l’ouvrage, 
André Lepage conclut qu’« une certaine documentation a été regroupée mais non intégrée 
dans une analyse rigoureuse. Surtout, l’auteur ne semble pas disposer de beaucoup 
d’observations de première main »33. Pour sa part, l’article d’Upton traite davantage des 
relations des Micmacs avec les Anglophones suite au traité d’Utrecht de 1713 jusqu’à la 
Confédération dans un contexte de domination coloniale. Comme ailleurs au Canada, 
l’histoire colonialiste avec les autochtones dans les Maritimes n’est pas des plus 
édifiantes se soldant avec la dépossession, la tutelle, la dépendance, etc. L’auteur met par 
contre bien en lumière la capacité et la volonté des Micmacs à résister.  De plus, celui-ci 
décrit bien la conception que les colonialistes avaient des Micmacs, et vice versa. 
Finalement, dans son article, Claude Allard propose un survol historique des 
missionnaires à Ristigouche avant de se pencher sur l’historique de la Réserve ainsi que 
des relations entre Blancs et Micmacs. On n’apprend rien de nouveau dans le survol 
historique des que l’auteur brosse quant au missionnaires à Ristigouche. Par contre, celui-
ci met en lumière d’intéressants témoignages de différents religieux ayant été de passage 
à Ristigouche ou courant du XXe siècle. Ainsi,  le lecteur peut mieux comprendre la réalité 
des Pères Capucins auprès des Indiens de Ristigouche et ainsi établir certaines 
ressemblances et différences par rapport au travail des prêtres séculiers, de qui ils prirent 
la relève. Ces trois documents sont pertinent, car ils traitent directement des Micmacs et 
                                                 
33 André Lepage, compte rendu de l’ouvrage de Philip K. Bock, The Micmac Indians of Restigouche : 
History and Contemporary Description, Recherches sociographiques, vol. 9, n° 3, 1968, p. 328-329. 
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(ou) de Ristigouche. Leur consultation a contribué à l'accumulation d'informations 
concernant l’activité missionnaire à Ristigouche, mais aussi à l’étude de la culture de ses 
Autochtones, de leurs habitudes quant au christianisme ainsi que de leurs relations en 
général avec les Blancs et les missionnaires. 
 
Les sources qui constituent le corpus de la présente étude proviennent en grande 
partie de deux évêchés : Gaspé et Rimouski. La majorité d’entre elles se retrouvent dans 
le premier, car Ristigouche fait partie du diocèse de Gaspé depuis sa création en 1922. La 
plupart des archives traitant de la petite mission sont alors passées de l’évêché de 
Rimouski à celui de la région gaspésienne. 
 
 Le corpus venant des archives de Gaspé est extrêmement important. Il contient les 
lettres envoyées à l’évêque par les missionnaires et les laïcs de Ristigouche depuis 1830, 
alors que la mission appartenait encore au diocèse de Québec. Ces lettres permettent de 
brosser un tableau de l’activité missionnaire à Ristigouche depuis 1830. De plus, elles font 
voir les similarités et les différences entre les clercs qui ont travaillé dans la mission. Elles 
mettent aussi en lumière les difficultés auxquelles ils ont dû faire face. Pour leur part, les 
recensements annuels tenus par les missionnaires permettent la compilation de données 
importantes quant aux aspects sociaux, économiques, démographiques. Elles jettent aussi 
un éclairage sur la pratique religieuse à Ristigouche.  
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Enfin, les archives conservées à Gaspé renferment une documentation précieuse 
relative au scandale dans lequel va tremper Guay. On y trouve entre autres le rapport du 
département des Affaires indiennes concernant la mauvaise gestion du missionnaire, la 
correspondance dans laquelle Guay établit sa défense, les plaintes et les accusations 
portées contre lui, les reproches que lui adresse l’évêque et, finalement, les témoignages 
accablants rédigés contre le missionnaire. 
 
Les sources recueillies à Rimouski sont moins nombreuses, mais tout aussi 
indispensables que celles provenant de Gaspé. Elles comprennent en premier lieu des 
lettres écrites par Jean Langevin adressées à Charles Guay, à d’autres prêtres des paroisses 
avoisinantes, ainsi qu'à d'autres acteurs susceptibles d’être témoins ou impliqués de près 
ou de loin dans l’affaire. J’ai aussi trouvé à Rimouski un recueil de circulaires adressées 
au clergé par Jean Langevin. Les circulaires constituent un bon outil pour bien comprendre 
la gestion diocésaine. Elles laissent entrevoir la manière dont se manifeste l’autorité de 
l’évêque dans son diocèse. Enfin, j'ai aussi pu consulter un dossier provenant des 
officialités diocésaines de Rimouski concernant le procès intenté au curé Octave Drapeau 
par Charles Guay. Dans ce dossier, Guay accuse Drapeau d’avoir sali son nom avec des 
révélations qui seraient fausses. Ce document permet de mettre en lumière les rivalités et 
la jalousie entre les membres du clergé. Les «  Mémoires » de Charles Guay qui se trouvent 
à l’Évêché de Rimouski sont aussi un recueil important, car il s’agit d’un recueil  de la 
correspondance de Guay depuis 1874. Ce document procure des éléments biographiques 
importants sur Guay à celui qui désire retracer son parcours clérical. Finalement, j’ai aussi 
trouvé à Rimouski un recensement de toutes les paroisses et missions du diocèse de 
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Rimouski pour l'année 1886 quant à leurs aspects socioéconomiques. Ce dernier document 
permet d’établir des comparaisons pertinentes avec Ristigouche.  
 
À la bibliothèque des sciences humaines de l’Université de Sherbrooke, j’ai pu 
consulter une version plus complète des « Mémoires » de Guay incluant un document 
appelé « Réfutation des accusations de l’Évêque de Chicoutimi contre Monseigneur 
Charles Guay ». Ces derniers sont plus que pertinents pour cerner la carrière cléricale de 
l’acteur principal du scandale ainsi que ses relations, bonnes ou tendues, avec d’autres 
acteurs du milieu. Une version numérique complète de ces Mémoires (cent vingt-six 
lettres) est désormais disponible en ligne. Ce recueil de correspondance de Charles  Guay 
est sans équivoque le document qui a été le plus utile et le plus utilisé. On peut aussi 
consulter en ligne toute la correspondance relative à l’enquête sur l’administration de 
Charles Guay à Ristigouche grâce à Bibliothèque et Archives Canada.   
 
La première étape de ma recherche a été de retranscrire les sources, en entier ou 
selon les passages les plus pertinents, afin de monter une banque de fiches. Les fiches ont 
ensuite été classées selon un système ordonné et efficace. En premier lieu, ce sont les 
lettres écrites par les missionnaires qui ont été triées par thématiques. La première de ces 
grandes thématiques s’appelle « difficultés » et elle rassemble les lettres dans lesquelles 
les missionnaires évoquent les problèmes et défis auxquels ils font régulièrement face 
dans le cadre de leur travail. Ensuite, la catégorie « demandes » réunit les lettres traitant 
de toutes demandes concernant de l’argent, du matériel de l’aide, etc. Finalement, la 
troisième thématique regroupe les autres lettres qui renferment des renseignements 
 19 
pertinents concernant Ristigouche : nouvelles et questionnements concernant la mission, 
commentaires à propos des services religieux, des relations avec les habitants, etc. Les 
informations recueillies grâce au site internet de l’Archevêché de Rimouski, combinées 
aux « Mémoires » de Charles Guay et autres documents produits par celui-ci ont permis 
de constater l’impressionnant parcours de ce prêtre et d’établir une comparaison avec les 
missionnaires précédents de Ristigouche, ce qui  a contribué à démontrer en quoi son 
profil en tant que missionnaire de Ristigouche est atypique. 
 
Comme cette étude traite d’un scandale impliquant un missionnaire de 
Ristigouche, il convenait de rassembler les sources recélant les plaintes et les accusations 
à l’endroit des missionnaires ayant précédé Charles Guay à ce poste. De cette façon, il a 
été possible de compiler celles-ci pour brosser un tableau des reproches qui reviennent le 
plus fréquemment. Ces plaintes peuvent venir des habitants de la mission, d’autres curés 
et missionnaires et, même, de l’évêque. Les justifications des missionnaires ont permis de 
mettre en lumière la manière dont ceux-ci tentaient de défendre leurs points à un évêque 
qui, en tant que patron, exigeait qu’on lui rende des comptes. Pour sa part, le ton employé 
par l’évêque illustre parfois bien la relation de pouvoir entre l’évêque et son clergé.  
 
La dernière étape de la partie méthodologique a été de réunir tout ce qui concerne 
le scandale entourant Charles Guay dans la mission gaspésienne. J’ai donc encore une fois 
rassemblé les fiches selon les thèmes « plaintes/accusations », « reproches de l’évêque » 
« réponses/ défense » et « autres ».  
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Un second regard, davantage chronologique, sur les sources relatives au scandale 
met en lumière la lenteur du processus dans lequel Guay sera rappelé de Ristigouche par 
rapport à la gravité de ses fautes qui perdurent depuis longtemps. L’étude chronologique 
procure aussi le moyen de s’approprier graduellement les étapes entourant le stratagème 
accusatoire auquel Guay fait face, de prendre conscience des nouveaux acteurs qui s’y 
ajoutent d’une année à une autre et de constater à quel moment l’évêque commence à 
perdre patience. 
 
Un tel système de classement implique qu’il faut lire les sources avec une attention 
particulière en portant attention à tous les détails. En effet, une source peut se retrouver 
dans plus d’une catégorie de thématiques en raison des divers sujets pouvant être abordés 
par son auteur.   
 
Le premier chapitre du mémoire a pour objectif de dresser le portrait du cadre de 
l’étude dans le but d’en faire ressortir les particularités. En premier lieu, c’est donc le 
diocèse de Rimouski qui y sera présenté, tant du point de vue de son histoire, que dans ses 
aspects géographiques ainsi que socio-économiques.  En second lieu, il sera question de 
la mission de Ristigouche en Gaspésie, région rattachée au diocèse de Rimouski de 1867 
à 1922. Cette mission, dans laquelle Charles Guay exerce ses fonctions entre 1884 et 1890, 
fera l’objet d’une description détaillée. Le premier chapitre sera conclu par une analyse 
portant sur les conditions de travail du missionnaire. Cet exercice permettra de mieux 
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comprendre les défis auxquels celui-ci devait régulièrement faire face en pratiquant à 
Ristigouche.  
 
Le deuxième chapitre sera centré sur Charles Guay. L’objectif de ce chapitre est 
de faire sa biographie et de dresser le bilan de ses premières années à Ristigouche. Ainsi, 
une analyse du cheminement du prêtre jusqu'à la petite mission gaspésienne montrera en 
quoi Guay était différent de ses prédécesseurs à Ristigouche et elle mettra en lumière les 
soupçons qui ont pesé sur lui dès les premières années où il y a résidé. Il sera ensuite 
possible de constater le fondement de ces soupçons grâce au rapport du département des 
Affaires indiennes produit en 1887 à la suite de l’enquête sur le missionnaire.   
 
Dans le troisième chapitre traitant explicitement du scandale, j’étudierai l’effet que 
produisent les plaintes récurrentes contre Guay. D'abord, ces plaintes ont engendré la 
discorde entre le prêtre et son évêque. Elles ont aussi contribué à attiser les rivalités déjà 
existantes entre certains prêtres de paroisses avoisinantes. De plus, ce chapitre permettra 
de mieux saisir comment l’évêque traitait les plaintes faites contre le missionnaire et gérait 
un scandale dans son diocèse. Il sera aussi question de l’après-Ristigouche pour Charles 
Guay, alors qu’on s’intéressera à sa carrière cléricale dans les années qui ont suivi son 
passage dans la mission.  
 
Ces trois chapitres réunis devraient permettre de vérifier l’hypothèse mise de 
l’avant dans le cadre de cette recherche. Mon objectif n’est pas de faire le procès de 
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Charles Guay, mais bien d’étudier son passage dans la mission de Ristigouche, les 
tensions autour de sa personne et sa conduite, ainsi que le rôle des paroissiens dans la vie 
paroissiale de l'époque. Comme nous l'avons vu précédemment, les travaux qui ont porté 
sur le réveil religieux ont bien mis en lumière les moyens pris par l’Église dans la seconde 
moitié du XIXe siècle pour orienter, éduquer et encadrer les fidèles. Nous voulons 
cependant démontrer que ceux-ci n’obéissent pas servilement au clergé; ils possèdent 
plutôt un pouvoir d’affirmation et lorsque des situations contraignantes surviennent, les 
fidèles utilisent les différents moyens qui sont à leur disposition pour être entendus et ainsi 
exiger des changements. Rapporter les comportements fautifs d’un prêtre à son supérieur 
par le biais de plaintes et d’accusations constitue un de ces moyens. Ainsi, il sera pertinent 
de pouvoir analyser les relations entre l’Église catholique et une catégorie d’individus, les 
Autochtones, que la société et le gouvernement tendent à mettre en marge34, pour tenter 
d’en cerner les particularités. 
 
 Je n’essaie pas de m’improviser spécialiste des Amérindiens avec ce mémoire. 
Par contre, avec l’analyse de ce cas particulier, j’aimerais jeter un éclairage inédit sur 
l’histoire religieuse de la seconde moitié du XIXe siècle. Je souhaite que ce travail incite 
d’autres étudiants et chercheurs à s’intéresser à des cas semblables, à inclure davantage 
les Autochtones dans leurs analyses des rapports entre l’Église et les fidèles et à se pencher 
sur d’autres régions du Québec dans le cadre d’études en histoire religieuse.
                                                 
34 À ce sujet, il faut lire Claude Gélinas, Les Autochtones, p. 9-46. 
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Chapitre 1 : Un cadre d’étude particulier 
 
 Un scandale religieux est au cœur du présent mémoire. Pour replacer celui-ci dans 
son contexte, il est primordial de bien cerner le cadre spatio-temporel dans lequel il s’est 
joué. L’objectif de ce premier chapitre est de présenter la mission de Ristigouche ainsi 
que le diocèse de Rimouski et d'effectuer un survol historique de ces mêmes espaces. En 
premier lieu, le diocèse de Rimouski fera l’objet d’une présentation globale depuis sa 
création en 1867 jusqu’à la période où Charles Guay fut responsable de Ristigouche. Par 
la suite, cette mission sera étudiée dans le but d’en brosser un portrait du point de vue 
socio-économique et religieux, et pour rappeler les grands traits de son histoire. Ceci étant 
fait, des comparaisons avec d’autres paroisses et missions de la région de la Gaspésie et 
du diocèse de Rimouski seront établies. Aussi, un tableau de l’activité missionnaire à 
Ristigouche entre 1831 et les débuts de la décennie 1900 sera établi. Cette démarche 
permettra de bien comprendre la réalité entourant le travail de missionnaire à cet endroit. 
Ce premier chapitre met donc la table pour le second qui traitera de manière plus 
approfondie du scandale et de son principal acteur.  
 
1.1 Le diocèse de Rimouski  
 
 Le diocèse de Rimouski, détachement du diocèse de Québec, voit le jour en 1867. 
À cette époque, le territoire québécois comprend quatre autres diocèses : Québec (1658, 
1674), Montréal (1836), Saint-Hyacinthe (1852), Trois-Rivières (1852), mais aussi une 
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partie du diocèse d’Ottawa (1847)1. Dans un article paru en 1995, Guy Laperrière 
soulignait l’absence de monographies scientifiques consacrées au cadre diocésain au sein 
de l’historiographie religieuse depuis 19552. Malgré l’existence de l’ouvrage Le diocèse 
de Rimouski : (1867-1992)3, une historiographique propre au diocèse de Rimouski 
demeure à bâtir.  
 
1.1.1 Présentation générale 
 
 La fondation du diocèse de Rimouski s’inscrit naturellement dans la période où 
« le catholicisme au Québec baigne dans un courant rénovateur qui le vivifie depuis 
1840 »4. En effet, la création de nouveaux diocèses constitue un des moyens entrepris par 
l’Église afin de mieux encadrer les fidèles et répondre plus adéquatement à leurs besoins. 
Le cas de Rimouski n’échappe pas à cette tendance : 
Depuis plusieurs années, l’on prévoyait qu’il serait bientôt 
nécessaire de séparer cette partie du pays de l’Archidiocèse 
de Québec. L’éloignement où elle se trouve de la métropole, 
l’accroissement rapide de la population, favorisé par la 
colonisation, qui y prend un grand développement, la 
difficulté pour le premier Pasteur de visiter régulièrement 
les fidèles qui y sont établis : tout annonçait que cette 
division ne pouvait tarder à s’opérer5. 
                                                 
1 Nive Voisine, dir., Histoire du catholicisme québécois, Réveil et consolidation 1840-1898, Vol. II  Tome 
II, par Philippe Sylvain, et Nive Voisine, Montréal, Boréal, 1991, p. 211.  
2 Guy Laperrière, « Pourquoi l’histoire diocésaine ne s’est-elle pas développée au Québec comme en 
France? », SCHEC, Études d’histoire religieuse, no 61 (1995), p. 43-61. 
3 Quoi que très pertinent, cet ouvrage, qui a été écrit pour commémorer les 125 ans du diocèse, n’a pas été 
rédigé dans un cadre scientifique, il s’agit davantage d’un ouvrage grand public. 
4 Noël Bélanger et Nive Voisine dir.. Le diocèse de Rimouski, 1867-1992, Rimouski, Archevêché de 
Rimouski, 1994, p. 29. 
5 Église catholique. Archidiocèse de Québec. Mandements, lettres pastorales et circulaires des évêques de 
Québec, vol 4, Québec: Chancellerie de l'Archevêché; 1887. p. 572. 
 25 
 
Le 15 janvier 1867, par une bulle apostolique de S.S. Pie IX, est donc érigé en diocèse 
tout le district de Rimouski, « avec la partie voisine de celui de Kamouraska, située à l’Est 
de la Rivière-du-Loup et Saint-Antonin, tout le district de Gaspé et la partie de la Côte du 
Nord, comprise entre la rivière Portneuf et l’Anse au Blanc-Sablon »6. Alors cinquième 
diocèse à se former au Québec depuis le régime français, le diocèse de Rimouski est, à ses 
débuts, très vaste, celui-ci englobant grosso modo le Bas-Saint-Laurent, la Gaspésie et 
une partie de la Côte Nord (voir carte 1).  L'étendue du nouveau diocèse devient 
éventuellement source de problèmes inhérents à la communication et aux transports. En 
raison de difficultés semblables à celles qui avaient engendré la création du diocèse de 
Rimouski par ablation de celui de Québec; la Côte-Nord se détache du diocèse de 
Rimouski en 1882, et la Gaspésie fera de même en 1922. 
 
 Le climat et la géographie confèrent à ce diocèse un paysage varié et des 
températures et conditions climatiques contrastées selon les saisons. En Gaspésie, la 
chaine montagneuse des Chic-Chocs côtoie les plateaux et les littoraux de la péninsule, 
qui eux sont différents du nord au sud. Ces éléments naturels vont entraver le travail du 
















1.1.2 Le premier Évêque 
 
 Le premier évêque de Saint-Germain-de-Rimouski nait à Québec le 22 septembre 
1821. Fils de marchand, il entame des études classiques en théologie au Séminaire de 
Québec où immédiatement après être ordonné en septembre 1844, il est nommé professeur 
de mathématiques. Par la suite, les différentes cures, ainsi que les titres et les 
accomplissements s’accumulent : « il devient assistant du curé de Beauport en 1849-1850, 
curé de Sainte-Claire de 1850 à 1854, curé de Beauport de 1854 à 1858 et principal de 
l’école normale Laval de Québec de 1858 à 1867 »7. Ses cours furent publiés dans son 
Traité de pédagogie. Il publia aussi un Traité du calcul différentiel et intégral ainsi que 
les Tableaux d’histoire du Canada8. Le 15 janvier 1867, Jean Langevin est élu premier 
évêque de Rimouski. Les évêques de la province ecclésiastique s’entendent pour dire 
qu’en raison de ses qualités son expérience, le mandat de développer et organiser le 
nouveau diocèse est tout naturel à Mgr. Langevin. « Le Saint-Père pense de même »9. La 
charge est lourde, mais le nouvel évêque entend mettre en place les structures nécessaires à 
un diocèse. Si la ville épiscopale possède déjà sa cathédrale, le nouvel évêque entreprend 
de doter celle-ci d’autres édifices nécessaires au développement et à l’enseignement 
religieux dans le diocèse. Ainsi, dans les quelques années qui suivent son arrivée en poste, 
et grâce à l’Œuvre de quinze sous lancée en 1868, Jean Langevin fait ériger un évêché et 
un séminaire diocésain. En ce qui concerne la construction de la résidence épiscopale, 
                                                 
7 Sylvain Gosselin et Nive Voisine dir., Le clergé de l'Archidiocèse de Rimouski. Rimouski, Archevêché 
de Rimouski, 2004, p. 18. 
8  A.- Chléophas Morin, Dans la maison son père, nécrologie sacerdotale du diocèse de Rimouski (1867-
1967), Rimouski,  1967, (électronique 2006), p. X 
9 Noël Bélanger et Nive Voisine dir., Le diocèse de Rimouski, p. 27. 
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entamée en annexe au presbytère de Rimouski s’achève en 1870. L’implication de Mgr 
Langevin dans le développement de son diocèse témoigne de sa volonté et sa 
détermination. En plus de continuer à être actif dans le domaine de l’enseignement durant 
son épiscopat, il fait venir et accueille différentes congrégations religieuses pour l’aider. 
Il inaugure également le pèlerinage de Sainte-Anne-de-la-Pointe-au-Père en 1873. 
Langevin fait tout en son moyen pour le développement de son diocèse : 
En 1877, il établit un chapitre des chanoines dans sa 
cathédrale. Pendant son épiscopat, il convoque à trois 
reprises (1870, 1879, 1889) un synode diocésain, et il 
participe au Premier Concile du Vatican en 1869-1870. Sous 
son épiscopat, 105 prêtres sont ordonnés pour le diocèse et 
39 paroisses y sont érigées (dont neuf en Gaspésie et une sur 
la Côte-Nord). Il s’occupe activement d’éducation, de 
colonisation, de tempérance et même de politique10.  
 
Véritable homme d’action, sa manière de diriger ne laisse pas indifférente. « Autoritaire 
par tempérament, il dirige et surveille tout, parfois de façon tatillonne, au point que 
certains membres du clergé le soupçonnent d’espionnage ou l’accusent de persécution »11. 
Toujours concernant son tempérament et ses convictions, on dit de l’évêque Langevin 
qu’il est « sévère, inexorable sur certains points de discipline ecclésiastique, implacable 
quand il s’agit de rubrique liturgique »12. Malgré tout, c’est un être « foncièrement bon, 
qui cache derrière ses traits sévères un grand cœur (il est le bienfaiteur personnel de 
plusieurs orphelins, dont deux de Londres), une âme sensible et même un caractère 
bonasse »13. Reprenant les propos de Gérald Garon, les auteurs et directeurs de l’ouvrage 
                                                 
10 Sylvain Gosselin et Nive Voisine dir., Le clergé, p. 19. 
11 Ibid. p. 26.  
12 Ibid.  
13 Noël Bélanger et Nive Voisine dir., Le diocèse de Rimouski, p. 26. 
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Le diocèse de Rimouski (1867-1992) font ressortir les éléments contradictoires qui 
définissent la personnalité du premier évêque de Rimouski. En effet, Garon évoque « un 
homme à la fois dur et tendre, violent et doux, fier et humble, aimé et redouté, comblé de 
louanges et dénigré, généreux et avare, généralement respectueux, mais parfois 
impertinent, idéaliste et réaliste, artiste et scientifique »14.  
 
 Jean Langevin est aussi un homme doté d'un sens de la famille très développé. En 
effet, il le démontre quand il quitte le séminaire de Québec pour prendre une cure dans le 
but d’aider ses parents. Aussi, son lien avec son frère Hector, homme politique important 
sous le cabinet Macdonald, demeure très fort; les deux hommes s’aident et se rendent 
service au besoin. Finalement, Jean Langevin fait venir à Rimouski son autre frère 
Edmond et le nomme vicaire général, lui qui deviendra l’élément clé de son 
administration. La force de l’élément familial est palpable entre les frères Langevin qui 
entretiennent un fort lien caractérisé par le soutien et l’entraide : 
Les deux aînés, Jean et Edmond, qui seront respectivement 
évêque de Rimouski et vicaire général des diocèses de 
Québec et de Rimouski, formeront avec Hector-Louis un 
trio très uni et puissant dans les coulisses de la politique du 
temps. À tort ou à raison, l’historiographie québécoise a 
souvent vu dans cette entente serrée entre les trois frères 
Langevin l’image de l’union de l’Église et de l’État qui a 
dominé l’histoire du Canada français dans la seconde moitié 
du xixe siècle. Pour Hector-Louis, cette complicité 
constituera une arme à double tranchant, susceptible d’être 
exploitée autant par ses adversaires que par ses alliés15. 
                                                 
14 Ibid., p. 27. 
15 Andrée Désilets, « LANGEVIN, sir HECTOR-LOUIS », dans Dictionnaire biographique du Canada, 




D’autres Langevin vont suivre et s’installer dans la ville épiscopale, (son père Jean, Marie, 
Malvina, Noé) ce qui semblera mettre Rimouski sous la coupe de la famille Langevin16.  
 
 En décembre 1890, Jean Langevin remet sa démission, qui est acceptée par le 
Saint-Siège le 15 janvier 1891. Sa charge pastorale est par la suite remise à son successeur, 
son coadjuteur depuis la mort d’Edmond, André-Albert Blais17. Outre les nombreux écrits 
qu’on doit à Mgr. Langevin, celui-ci laisse sa marque dans le temps, mais s’attire aussi la 
reconnaissance de ses pairs par sa nomination de comte romain et assistant au trône 
pontifical en décembre 1886.  Aujourd’hui, le nom du premier évêque est toujours bien 
ancré dans la mémoire collective de la région : une rue à Rimouski, ainsi que l’école 
secondaire portent le nom Langevin. En Gaspésie, la paroisse Saint-Jean-l’Évangéliste 
érigée canoniquement en 1868 à Nouvelle a été nommée en son honneur, tout comme 
l’Œuvre Langevin, une corporation diocésaine, créée en 196818. 
 
1.1.3 Les difficultés  
 
 Dès sa création, le diocèse de Rimouski fait face à d’importantes difficultés et 
Mgr Langevin réalise rapidement qu’il doit composer avec peu de moyens. À ses débuts 
en 1867, le diocèse de Rimouski dispose de ressources financières insuffisantes et le 
                                                 
16 Ibid.  
17 Sylvain Gosselin et Nive Voisine dir., Le clergé, p. 18-19.  
18 Ibid., p. 19. 
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milieu est relativement pauvre. À cette époque, les 46 prêtres du diocèse ont du mal à 
répondre aux besoins essentiels des paroisses. Ils ont tous des charges très lourdes19. 
 
  Le nouvel évêque veille rapidement à tenter de trouver une solution au problème 
en mettant sur pied un grand séminaire. Celui-ci donnera 105 prêtres de 1867 à 1891. Ce 
recrutement régional permettra au diocèse de « devenir autosuffisant au cours des 
années 1880 »20. Malgré cette augmentation du nombre de prêtres dans le diocèse, le ratio 
fidèles/prêtre demeure élevé comparativement aux autres diocèses, comme l'illustre le 
tableau 1.1.  
  
 Si d'un point de vue quantitatif, la pénurie de prêtres caractérise le diocèse 
rimouskois, d'autres traits distinctifs marquent aussi le milieu clérical de cette région. En 
effet, certains prêtres se retrouvent à la tête de grosses paroisses sans vicaire tandis que 
d’autres, en plus de leur cure respective, doivent ajouter une ou deux missions à desservir. 
De plus, habitués à vivre loin des centres de décision, ils vont développer un esprit 
d’indépendance susceptible de compliquer leurs relations avec leur nouvel évêque. 
Finalement, cette région périphérique accueille de temps à autre des prêtres qu'on y envoie 
pour faire oublier certaines frasques et se réhabiliter21.   
 
 
                                                 
19 Noël Bélanger et Nive Voisine dir., Le diocèse de Rimouski, Archevêché de Rimouski, 1994, p. 34. 
20 Ibid., p. 35.  
21 Noël Bélanger et Nive Voisine dir., Le diocèse de Rimouski, p. 34. 
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  Tableau 1.1   
  
Nombre de fidèles par prêtre.  
 
  
Diocèse du Québec, 1895-1896  
 
     
  Sherbrooke 667  
  Saint-Hyacinthe 671  
  Montréal 701  
  Trois-Rivières 763  
  Nicolet 793  
  Chicoutimi 844  
  Québec 847  
   Rimouski 888  
Source : Nive Voisine dir., Histoire du catholicisme québécois, Réveil et consolidation 1840-1898, Vol. II  
Tome II, par Philippe Sylvains, et Nive Voisine, Montréal, Boréal, 1991, p. 267. 
 
 
1.1.4 La population 
 
 La population du diocèse de Rimouski est assez hétérogène. En effet, son étendue, 
son climat, sa géographie, l’histoire des régions qu’il englobe ainsi que la colonisation et 
l’immigration expliquent sa diversité sur le plan socioéconomique, culturel et 
démographique. Voyons ce qui caractérise la population de ce diocèse. À noter que, dans 
la description qui suit, nous avons mis de côté la Côte-Nord, qui n’appartient plus à cette 
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circonscription diocésaine depuis 1882. L’accent sera donc mis sur  la Gaspésie et le Bas-
Saint-Laurent.  
 
  1.1.4 a) Le Bas-Saint-Laurent 
 
 Fidèles aux pratiques récurrentes qui marquent les débuts de la colonisation 
française en Amérique du Nord, les premiers seigneurs à s’installer dans le Bas-Saint-
Laurent sont davantage intéressés par le commerce que par l’implantation de colons sur 
le territoire. En effet, les Charles Aubert de la Chesnaye, Jean-Baptiste de Peiras, Mathieu 
D’amours de Chauffours, Charles Denys de Vitray et Augustin Rouer de la Cordonnière22 
sont avant tout attirés par la pêche et la fourrure, qui rendent la région intéressante. Une 
véritable colonisation s’organise vers 1790. La période 1790-1830 se présente en effet 
comme un moment charnière en ce qui concerne le peuplement du Bas-Saint-Laurent. Le 
système seigneurial s’étant avéré un échec en tant qu’institution de développement dans 
la région, « à compter des années 1800, la conjoncture se transforme et un important flux 
migratoire se conjugue à un accroissement naturel triomphant »23. Ainsi, quelques 
dizaines d’anglophones protestants (marchands, professionnels, militaires et agriculteurs) 
se joignent au courant franco-catholique en provenance des rives de l’estuaire en bas de 
Québec24. 
                                                 
22 Noël Bélanger et Nive Voisine dir., Le diocèse de Rimouski, p. 20. 
23 Jean-Charles Fortin, Antonio Lechasseur et al., Histoire du Bas-Saint-Laurent, Québec, Les Éditions de 
l’IQRC, 1993, p. 135. 
24 Ibid.  
 34 
  En ce qui a trait à l’économie, ayant longtemps fait l’objet de doutes, le potentiel 
agricole bas-laurentien cesse d’être remis en question vers 1830. Même si la pêche 
demeure l’activité première de subsistance dans la région, l’agriculture et le domaine 
forestier s'ajoutent à l’activité économique engendrée par le fleuve, les rivières et les lacs. 
Au rythme de l’économie, des structures sociales s’implantent : 
Au XIXe siècle, à la simplicité de l’unique rapport seigneur-
censitaire du siècle précédent s’ajoute tout un réseau 
hiérarchique de liens entre individus vivant dans une société 
beaucoup plus complexe. Désormais l’agriculteur, électeur, 
marguiller ou syndic scolaire, parfois journalier et 
fournisseur de chantiers forestiers, devient aussi client des 
marchands, artisans et professionnels qui s’installent. 
L’époque héroïque de quelques familles isolées est 
terminée25. 
 
De 1831 à 1861, la population du Bas-Saint-Laurent quadruple26. Si on jette un coup d’œil 
au tableau 1.2, on constate que le progrès du point de vue démographique est plus rapide 
pendant les trente premières années de la période étudiée. Même si la population totale 
continue d’augmenter après 1861, le taux de croissance, lui, chute d’un recensement à 
l’autre. Les causes de cette crise démographique « sont à rechercher au sein des structures 
économiques et sociales et parmi certains facteurs d’ordre conjoncturel » qui débordent 




                                                 
25 Jean-Charles Fortin, Antonio Lechasseur et al., Histoire du Bas-Saint-Laurent, p. 135. 
26 Noël Bélanger et Nive Voisine dir., Le diocèse de Rimouski, p. 20. 
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Tableau 1.2 
Population du Bas-Saint-Laurent (1831-1891) 
   
année population totale Taux de croissance 
   
1831 10 089  — 
1844 17 746 4,4 
1852 26 882 5,3 
1861 39 415 4,3 
1871 49 909 2,4 
1881 59 275 1,7 
1891 59 128 0 
 
Source : Recensement du Bas-Canada et du Canada, 1831-1891 dans Jean-Charles Fortin et al., Histoire du 
Bas-Saint-Laurent, p.180. 
 
 Si les premières localités sont échelonnées le long du littoral sur les basses terres, 
la colonisation avance graduellement sur le plateau et plusieurs familles s’installent enfin 
dans la vallée du Témiscouata, le long du chemin du portage27. « La majorité des pionniers 
vient de la région voisine de la Côte-du-Sud, de Québec et de Charlevoix, puis les 
anciennes localités bas-laurentiennes participent elles-mêmes à l’extension du territoire 
habité »28. Sur le plan religieux, l’implantation d’une véritable structure d'encadrement 
s’effectue de manière graduelle; avant l’érection d’une paroisse, celle de Saint-Georges-
                                                 
27 Noël Bélanger et Nive Voisine dir., Le diocèse de Rimouski, p. 20. 
28 Ibid., p. 20-21. 
 36 
de-Cacouna en 1825, le Bas-Saint-Laurent ne compte que des dessertes et des missions29. 
En 1820, huit paroisses sont créées, mais en 1830, seulement cinq d'entre elles possèdent 
un curé résident. Néanmoins, « à cette date, les 10 000 bas-laurentiens, catholiques à 98 
pour cent, sont presque aussi bien desservis que les autres fidèles de la vallée du Saint-
Laurent »30. L’organisation paroissiale continue à faire du chemin par la suite : 
À compter des années 1850, le mécanisme de créations de 
nouvelles paroisses suit un scénario quasi immuable. La 
paroisse du bord de l’eau s’étend vers l’intérieur, gagne les 
4e, 5e et 6e rangs. L’éloignement y force la construction 
d’une chapelle desservie par le curé de la paroisse mère, ou, 
si les fidèles sont en nombre suffisants, d’une église. Le curé 
de cette nouvelle paroisse aura à desservir la communauté 
qui déjà s’implante plus loin sur le plateau, suivant l’avance 
de front pionnier31.   
 
Finalement, la création du diocèse de Rimouski en 1867 va contribuer à la mise en place 
de nouvelles paroisses et à la formation de nouveaux curés pour desservir la population 
grandissante avec les années.  
  1.1.4 b) La Gaspésie 
 
 L’intérêt de la Nouvelle-France pour la pêche maritime remonte aux années 1660. 
C’est alors Jean Talon qui administrait le territoire. « Soucieux d’y implanter un 
développement durable et équilibré, il veut en diversifier l’économie et il encourage les 
habitants de la colonie à considérer cette avenue »32, même si l’agriculture constitue le 
                                                 
29 Jean-Charles Fortin et Antonio Lechasseur et al., Le Bas-Saint-Laurent, p.67. 
30 Ibid. 
31 Ibid., p. 68. 
32 Mario Mimeault, La Gaspésie, Sainte-Foy, Éditions de l’IQRC, 2004, p. 41 
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pilier de sa politique de peuplement. Les débuts de la colonisation en Gaspésie sont 
timides, quelques personnages notables mettent la main sur des territoires dans la région. 
Cependant, les visées de ces acquisitions sont avant tout commerciales. Les premières 
réelles tentatives de colonisation surviennent à la fin de XVIIe et au début du XVIIIe siècle. 
La population de la Gaspésie ne se démarque pas pour autant par son nombre à cette 
époque, mais il en va de même à l'échelle de toute la Nouvelle-France où la population 
reste peu nombreuse. « Pour remettre les choses en perspective, il faut se rappeler, 
lorsqu’on dénombre 34 colons-pêcheurs à Percé en 1688, que la ville de Québec referme 
à peine 1 600 personnes et qu’il s’en trouve à peu près 900 dans toute l’Acadie et 600 à 
Terre-Neuve »33. Cette période marque cependant le début de l’implantation d’une 
population qui, faute d’être très nombreuse, habite de façon permanente en Gaspésie. 
Dénombrant partiellement le nombre d’habitants de la côte de Gaspé ainsi que de la baie 
des Chaleurs, les recensements de 1760 et de 1761 permettent de préciser le portrait 
démographique de la Gaspésie34.  
Malgré l’état de guerre et le climat de crainte à l’égard des 
fonctionnaires (Anglais) responsables de la cueillette des 
informations, ces deux relevés révèlent la présence de 1153 
habitants en région, la population autochtone en moins. Au 
total, à la fin du  Régime français, la Gaspésie renferme 
entre 1 500 et 2 000 personnes. Considérant qu’à l’époque 
la Nouvelle-France compte environ 70 000 habitants, cela 
fait de son territoire un des plus populeux de la colonie après 
ceux de Québec, Montréal et de Trois-Rivières35.  
 
                                                 
33 Ibid., p. 60.  
34 Ibid., p. 61. 
35 Mario Mimeault, La Gaspésie, Sainte-Foy, Éditions de l’IQRC, 2004, p. 61. 
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Véritable terre d’accueil, la Gaspésie devient, au XIXe siècle, le foyer d’habitants 
d'origines diverses. En plus des pionniers « venus de tous les horizons, attirés par la pêche, 
le commerce, la forêt et les espaces libres »36, la Gaspésie est le refuge de nombreux 
Acadiens qui viennent s'y installer durant et suite à la Déportation. Aussi, « les trente 
dernières années du XVIIIe siècle et le siècle suivant voient débarquer en Gaspésie des 
pionniers liés aux nouveaux maîtres de la colonie. Ce sont des Jersiais, des Irlandais, des 
Loyalistes, des Écossais puis, à nouveau, des Canadiens français »37. Il est donc impossible 
de penser une histoire de la Gaspésie, tout comme il est impossible de penser une histoire 
du Canada sans accorder une place de premier plan aux Amérindiens.  
 
 Deux groupes se partageaient la péninsule gaspésienne avec les Micmacs au XVIe 
siècle : les Kwedech, Iroquoiens, « que Cartier rencontre dans la baie de Gaspé lors de son 
premier voyage »38, et les Montagnais. Un autre groupe, moins permanant, les Etchemins, 
fréquentait aussi la région. Ils étaient installés loin au sud-ouest de la Gaspésie. La 
péninsule gaspésienne et ses nombreuses rivières ne constituaient pour eux qu’une voie 
de passage vers la rive nord du golfe39. Pour leur part, les Kwedech sont disparus entre 
1535 et 1600, « exterminés peut-être ou chassés de la région par les Micmacs, leurs 
ennemis séculaires. Certains auteurs pensent aussi qu’ils se sont mêlés aux Hurons ou aux 
Iroquois des Cinq-Nations »40. Finalement, le territoire principal des Montagnais se 
trouvait sur la côte nord du Saint-Laurent ainsi qu’au Lac-Saint-Jean. À compter du XVIIe 
                                                 
36 Ibid., p. 78. 
37 Ibid., p. 82. 
38 Marc Desjardins et al., Histoire de la Gaspésie, p. 66. 
39 Ibid., p. 49. 
40 Ibid.  
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siècle41, ils pouvaient se rendre sporadiquement à Percé pour y faire la traite des fourrures 
avec les Français. Enfin, des groupes pouvaient passer l’hiver dans la péninsule 
gaspésienne, particulièrement en période de famine42. Les Micmacs, qui sont au cœur de 
ce travail, constituent la nation autochtone propre à la Gaspésie, région dans laquelle se 
trouve la mission de Ristigouche. Cette mission, théâtre des évènements scandaleux qui 
sont traités dans le présent mémoire, ainsi que les Micmacs qui y résident seront soumis à 
une étude approfondie plus loin dans ce chapitre.   
 
 On comprend donc que la trame historique qui définit la Gaspésie depuis le début 
du Régime français fait en sorte qu’on va déceler au XIXe siècle une certaine hétérogénéité 
du point de vue de la composition de ses habitants :  
Ainsi, la population de la Gaspésie est formée d’éléments 
divers, tous venus de la mer, tous restés plus ou moins 
attachées à la mer, surtout ses éléments les plus prolifiques, 
descendants des pêcheurs français, Acadiens venus des 
presqu’îles et îles de l’Est canadien, Jersiais trafiquants et 
pêcheurs, Canadiens de l’estuaire. Seuls les Loyalistes 
d’Amérique étaient pour la plupart des cultivateurs et le sont 
demeurés43. 
 
Au niveau socio-économique, c’est une véritable société de pêcheurs qui continue de 
définir la Gaspésie depuis la chute du Régime français jusqu’à la moitié du XIXe siècle. 
En effet, si la population riveraine de la Gaspésie « est 40 fois plus nombreuse en 1850 
                                                 
41 Marc Desjardins et al., Histoire de la Gaspésie. Sainte-Foy, Les Éditions de l’IQRC, 1999 (1981), p. 67 
42 Jules Bélanger, Marc Desjardins et Yves Frenette, Histoire de la Gaspésie. Sainte-Foy, Les Éditions de 
l’IQRC, 1981, p. 49-50. 
43 Raoul Blanchard, L’est du Canada français : "Province de Québec", Montréal, Beauchemin, 1935, 
p. 65. 
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qu’en 1765, c’est principalement dû à un besoin constant de main-d’œuvre du secteur des 
pêches »44. Malheureusement pour cette population qui la compose, la péninsule 
gaspésienne demeure longtemps « une extrémité négligée, voire même oubliée de la 
province de Québec »45.  
 
 Sur le plan religieux, peut-on parler d’un « réveil » en Gaspésie? Le phénomène, 
si on se réfère à ses caractéristiques telles que décrites en introduction, ne semble pas 
refléter la réalité gaspésienne. En fait, la situation religieuse y est en plusieurs points 
différents de celle inhérente aux paroisses de diocèses de Montréal et Québec lorsqu’y 
surviennent les profonds changements évoqués. « Pour les Gaspésiens, attendre les 
secours immédiats d’un prêtre est un problème constant jusqu’à la décennie de 1860 »46. 
Sans vouloir répéter ce qui a été dit précédemment, les temps sont difficiles lors de la 
création du nouveau diocèse en 1867. On comprend donc que malgré l’intégration de la 
Gaspésie au nouveau diocèse de Rimouski, les services religieux y demeurent 
rudimentaires un certain temps. Le catholicisme mettra du temps à bien se structurer, sans 
compter que la présence importante de l’élément anglican dans la région, nous aurons 
l’occasion d’y revenir, vient concurrencer l'action du clergé catholique.  
 
 La situation particulière de la Gaspésie, caractérisée par son éloignement, son 
économie, sa culture et ses conditions climatiques sont des éléments qui contribuent au 
                                                 
44 Jules Bélanger, Marc Desjardins et Yves Frenette, Histoire de la Gaspésie, p. 139. 
45 Propos de Laval Lajoie cité dans : Noël Bélanger et Nive Voisine dir. Le diocèse de Rimouski, p. 13. 
46 Marc Desjardins et al., Histoire de la Gaspésie, p. 308. 
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ralentissement de son développement religieux. Dans son étude sur l’encadrement 
religieux de la population de Gaspé entre 1767 et 1867, Olivier Nolleau explique que :  
Le clergé catholique doit composer avec l’économie locale 
contrôlée par les grandes compagnies maritimes qui 
monopolisent l’exploitation de la morue et maintiennent le 
joug sur les pêcheurs. De plus les curés et les missionnaires 
doivent faire face aux impératifs géophysiques, à la culture 
gaspésienne et aux climats quand ils exercent leur 
ministère47. 
 En somme, comme la situation en Gaspésie affecte « la vie religieuse et morale 
des gens, les autorités religieuses de Québec projettent, dès le milieu du XIXe siècle, la 





 Attardons-nous maintenant un peu à la scène principale de cette étude de cas : 
Ristigouche. La mission catholique de Saint-Anne de Ristigouche est située dans la Baie 
des Chaleurs, au Nord de la rivière Ristigouche. Sur le territoire de la mission, telle que 
créée en 1842, viendra se greffer la réserve de Ristigouche de 3885 hectares, qui est 
constituée en 1853 en vertu de la loi de 185149. 
 
                                                 
47 Olivier Nolleau, L’encadrement religieux dans la région de Gaspé 1767-1867, Mémoire de maîtrise 
(histoire), Université de Sherbrooke, 2000, p.ii. 
48 Noël Bélanger et Nive Voisine dir,. Le diocèse de Rimouski, p. 13. 
49 Claude Gélinas, Les Autochtones dans le Québec post-confédéral 1867-1960, Sillery, Septentrion, 2007,  
p. 31. 
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 1.2.1 Historique et population 
 
 Les écrits des pères Denys et LeClercq et les recherches du père Pacifique donnent 
de précieux renseignements sur l'histoire de la région de la Baie-des-Chaleurs50. Avant 
l’arrivée des Européens, la Gaspésie et le nord-est du Nouveau-Brunswick actuel étaient 
occupés par les Micmacs, un groupe algonquien de chasseurs et pêcheurs. Une des 
premières tentatives de christianisation survient en 1620 alors que le Père Sébastien, un 
récollet arrivé en Acadie en 1619, ouvre une mission pour les Amérindiens de la Baie-
des-Chaleurs51. Le Père Sébastien meurt en 1623. À partir de ce moment et jusqu’en 1648, 
les Micmacs de la région reçoivent les visites sporadiques des missionnaires récollets et 
jésuites qui travaillent à leur conversion et à l’enseignement de la foi. Les débuts sont 
laborieux et les résultats prennent du temps à se concrétiser : 
There was no missionary activity in this area from 1623 until 
1635, when two Jesuits, Father Charles Turgis and Father 
Charles du Marche, came to Miscou to minister to twenty-
three French people and, hopefully, to convert « les 
sauvages ». But according to LeJeune, in his Relation of 
1637, they had after three years baptized only « two little 
Indians »52. 
 
La situation est décourageante pour les missionnaires suivants, qui ne trouvent pas 
toujours de suites à leurs efforts. Les choses changent quand le père A. Richard, aidé du 
père Martin de Lyonne, fondent une mission permanente à Ristigouche. Lors de sa visite 
                                                 
50 Philip k. Bock, The Micmac Indians of Restigouche: History and Contemporary Description, Ottawa, 
Dept. of the Secretary of State, 1966, p. 9. 
51 Ibid. 
52 Philip k. Bock, The Micmac Indians of Restigouche: History and Contemporary Description, Ottawa, 
Dept. of the Secretary of State, 1966, p. 9.  
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au printemps 1642, Richard découvre « une croix dressée devant ce qu’il décrit dans le 
langage des Micmacs comme la « cabane de la prière »53. Soulagé quant à l’implantation 
de ce symbole, le père Richard est encouragé par son supérieur à s’installer à Ristigouche 
pour vivre avec les Amérindiens afin de leur enseigner la foi54. Le père Martin se joint à 
lui en 1644 et ensemble, ils réussissent à baptiser plusieurs « sauvages », dont le chef 
Nepsuget. La présence et le travail des missionnaires dans la région apportent 
progressivement des résultats qui sont palpables alors que de plus en plus d’Amérindiens 
y sont baptisés par les différents missionnaires qui s’y succèdent. 
 
 
 En raison des problèmes liés à la consommation d'alcool chez les Amérindiens, les 
Jésuites ferment leurs missions dans les années 1660,55 mais reviennent à la charge et 
malgré les tensions qui grondent entre Français et Anglais, tiennent le coup auprès des 
Micmacs jusqu’en 1772. Durant cette période, le père Chrétien LeClercq voyage dans le 
pays des Micmacs et œuvre à Ristigouche; de nombreux écrits relatifs à ses observations 
sur la tribu découlent de son ministère. On lui doit aussi l’utilisation de hiéroglyphes dans 
le but d’enseigner la foi aux Micmacs de la région. En 1745, on érige à Ristigouche une 
mission dédiée à Sainte-Anne. Dans les années 1750, la Guerre de Sept ans fait rage et les 
choses vont mal pour les Français en Acadie. La dispersion fait en sorte que plusieurs 
Acadiens commencent à s’installer dans la région de Ristigouche. Quant à eux, « les 
Indiens alors installés sur l’autre rive, à l’emplacement d’Atholville à une dizaine de km 
                                                 
53 Claude Allard, « La mission des Pères Capucins auprès des Indiens de Ristigouche ». S.C.H.E.C, 
Sessions d’études, vol. 46 (1979),  p. 88. 
54 Philip k. Bock, The Micmac Indians of Restigouche: History and Contemporary Description, Ottawa, 
Dept. of the Secretary of State, 1966, p. 9.  
55 Ibid. 
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de Campbellton, N-B, décident de traverser la rivière et se mettre sous la protection du 
Fort Français du Ristigouche actuel »56. De 1772 à 1784, les prêtres séculiers vont prendre 
en charge la mission de Ristigouche avant que le relais soit pris par les pères capucins. Un 
d’eux, le père Pacifique, bien connu pour sa dévotion auprès des Amérindiens à 
Ristigouche rédige notamment un évangile et un dictionnaire en langue mi' kmaq57. 
 
 Les missionnaires du XIXe siècle sont en contact avec une population relativement 
petite et culturellement parlant hétérogène. En effet, celle-ci est composée majoritairement 
de familles micmaques, ainsi que de quelques familles canadiennes-françaises et 
irlandaises (voir tableau 1.3). Le prêtre doit ainsi ajuster son travail de façon à satisfaire 
les différents groupes et répondre du mieux qu’il le peut à leurs besoins. Le facteur 
hétérogène propre à la population de la petite mission complique parfois la tâche du 
missionnaire le temps venu de distribuer les services religieux : « il faut faire quatre 
catéchismes par jour 1e un pour les sauvages, 2e un autre pour les Anglais, 3e un troisième 









                                                 
56 Claude Allard, « La mission », p. 89. 
57 Antonio Lechasseur (modifié le 16 décembre 2013) Listuguj, sur le site L’encyclopédie canadienne, 
consulté le 14 novembre 2011, http://www.thecanadianencyclopedia.com/articles/fr/listuguj/ 
58 Archives de l’Évêché de Gaspé (AEG), III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir  95, Charles Guay au 
Grand Vicaire de Rimouski, 11 octobre 1887. 
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Tableau 1.3 
Répartition des familles catholiques à Ristigouche selon l’origine pour l’année finissant 
le 1er septembre 1887 
 
Origine Nombre de familles 
Canadienne française 15 
Irlandaise 19 
Autres (Sauvages) 96 
Total 130 
 
Source : Évêché de Gaspé, Rapport annuel de la mission de Ristigouche, D-RA-1887. 
 
 
1.3 Être missionnaire à Ristigouche 
 
 Le mandat du missionnaire résidant à Ristigouche est à la fois religieux et 
administratif. Celui-ci est en premier lieu responsable de célébrer les différentes messes 
et de distribuer les services religieux dans la mission et souvent, dans certaines paroisses 
avoisinantes. Il doit donc fréquemment parcourir de grandes distances pour officier dans 
ce genre de milieu. Aussi, « administrateurs avérés »59, les curés et missionnaires sont 
responsables des finances. Avec la Confédération, les Affaires indiennes deviennent une 
                                                 
59 Christine Hudon, Prêtres et fidèles dans le diocèse de St-Hyacinthe, 1820-1875, Sillery, Septentrion, 
1996, p. 102. 
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compétence exclusive au gouvernement fédéral demandant un encadrement administratif 
où les agents des Affaires indiennes jouent un rôle de premier plan. Or, le missionnaire 
est parfois aussi appelé à s’occuper des fonds et du matériel envoyés aux Autochtones par 
Ottawa.  On peut donc supposer qu’en milieu éloigné, il n’était pas exceptionnel de voir 
le missionnaire remplir aussi ce rôle d’agent, chargé d’administrer les envois du 
département des Affaires indiennes. En somme, le missionnaire s’occupe du culte et des 
mœurs, de l’administration, et représente certainement une figure d’autorité dans son 
milieu. Le mandat et l'influence du missionnaire sont donc assez vastes et celui-ci joue un 
rôle d’une grande importance au sein de la mission. On suppose qu’un tel mandat dans un 
milieu comme Ristigouche constitue une tâche ardue. Quels sont alors les principaux 
problèmes auxquels le religieux en place est confronté? A l’aide de la correspondance 
tenue par les missionnaires de Ristigouche entre 1831 et la fin du XIXe siècle, nous allons 
tenter d’apporter des éléments de réponse à ces questionnements avant de conclure ce 
premier chapitre.  
 
 La correspondance des missionnaires en place à Ristigouche ou des leaders 
micmacs avec l’évêque, le vicaire ou autres acteurs, permet de brosser un tableau des 
conditions de travail et des particularités de la mission. La difficulté du travail dans un 
milieu comme Ristigouche est palpable à travers les plaintes aux thématiques récurrentes 
formulées par les différents missionnaires à leur supérieur. Il faut cependant être prudent 
avec certains écrits, car les plaintes formulées par ceux-ci peuvent être teintées par la 
solitude, les préjugés envers les Amérindiens, la volonté d’être affecté ailleurs, dans une 
autre paroisse ou mission, ou, encore, le désir de faire avancer sa carrière. Néanmoins, 
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cette correspondance met bien en lumière la rigueur du travail dans un milieu comme 
Ristigouche.  
 
 1.3.1 Cadre matériel et financier 
 
 Le cadre matériel et financier constitue un thème récurrent de la correspondance 
provenant de Ristigouche. En terme d’importance, sur près de 150 lettres étudiées, une 
cinquantaine traitent en majorité ou en partie du cadre financier et/ou matériel. Lorsqu’on 
parle de cadre matériel, il est souvent question des bâtiments; l'état des édifices et les 
projets de construction reviennent constamment dans la correspondance des missionnaires 
de Ristigouche. En août 1839, le chef de la tribu des Micmacs, Barnabé, et le notable 
Labauve affirment qu’« il existe chez eux [les Micmacs de Ristigouche] une chapelle et 
un presbytère; mais que l’un et l’autre étant dans un état de vétusté qui exige le 
renouvellement de ces deux édifices »60.  
 
 Évoqué par les missionnaires, le sujet est abordé soit sous forme de suggestions, 
ou de demandes plus explicites ayant pour but d’améliorer les conditions générales de la 
mission et du religieux qui l’a à charge. Par exemple, Audet informe son supérieur que la 
construction d’une école chrétienne combinée à l’enseignement d’un bon maître d’école 
serait bénéfique pour la communauté61. En 1864, c’est la construction d’une église ainsi 
                                                 
60 Archives de l’Évêché de Gaspé (AEG), III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir  94, Thomas Barnabé et 
Thomas Labauve à Joseph Signay 24 août 1839.  
61 AEG), III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96, N. Audet à l’évêque de Québec, 15 juillet 
1855 
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qu’une petite habitation pour le missionnaire à Matapédia qui est réclamée afin de mieux 
desservir la population acadienne62. En mai 1890, Guay demande à son évêque 600 $ pour 
la réparation de la Chapelle à la suite d'une estimation d’un architecte63. Parfois il est aussi 
question des biens matériels; par exemple, Drapeau informe l’évêque que son 
prédécesseur est parti avec le poêle et le lit de la chapelle de la mission de St-Laurent. 
Celui-ci affirme aussi que certains objets rituels ont disparu. Il demande à l’évêque qui va 
payer pour meuler de nouveau64.  
 
 Sur le plan financier, les revenus de la mission et le salaire du missionnaire sont 
des sujets qui refont souvent surface le temps venu d’écrire à son supérieur. Dans une 
lettre à l’évêque datée du 17 janvier 1871, le missionnaire Léonard explique qu’il est trop 
pauvre pour faire la visite des malades en cheval et trop fatigué pour les faire à la marche. 
Affirmant aussi qu’il a le cœur lourd, car il n’a pas pu se rendre au chevet d’une mourante 
faute d’argent, il demande une augmentation de salaire65. Quelques années plus tard, une 
lettre provenant de Québec informe ce même missionnaire que son salaire passera de 320 $ 
à 200 $66. En réponse, Léonard affirme qu’il lui impossible d’accepter la diminution de 
salaire qui lui est imposée, car la pauvreté des Amérindiens fait en sorte qu’il doit tout 
assumer lui-même, y compris son bois de chauffage67. Plus tard, Charles Guay, qui fera 
                                                 
62 Ibid., tiroirs 94-95-96, Pierre-Joseph Saucier au secrétaire de l’Archevêché de Québec, 4 juillet 1864.  
63 Ibid. tiroir  95, Charles Guay à Jean Langevin, 5 mai 1890. 
64 Ibid. tiroir  95, Octave Drapeau à Jean Langevin, 24 octobre 1879. 
65 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 94, Joseph-Hercule Léonard à Jean Langevin, 17 janvier 
1871. 
66 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche tiroir  95, Laliberté (Archevêché de Québec) à Joseph-Hercule 
Léonard, 6 novembre 1876. 
67 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche tiroir  95, Joseph-Hercule Léonard à Jean Langevin, 10 
novembre 1876. 
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l’objet du prochain chapitre, s’y prend de différentes façons pour tenter d’améliorer sa 
situation financière. Dans sa lettre du 26 février 1886, Guay exprime son désir que la dime 
en grain des cultivateurs de St-Laurent soit rendue obligatoire. Il n’aurait reçu, explique-
t-il, que 11 $ provenant de cette source de revenus, pour une année entière68. Un mois 
avant, le missionnaire avait demandé à son évêque d’inclure les requêtes suivantes dans 
sa lettre à Sir John A. Mcdonald : la réparation de la chapelle, la construction d’une 
sacristie et la révision du salaire du missionnaire. Sur le plan salarial, Guay demande à 
Langevin de rappeler la pauvreté du diocèse et d'insister entre autres sur « le salaire du 
missionnaire qui ne reçoit pas un sou comme tel du département des Affaires des 
Sauvages, tandis que les autres missionnaires catholiques et protestants sont payés »69 
 
 1.3.2 Conditions d’exercice 
 
 En plus d’évoluer dans un milieu pauvre, le fait de travailler avec une clientèle 
particulière combiné à la présence protestante dans la région vient ajouter à la complexité 
du travail des missionnaires à Ristigouche. Dans leur correspondance avec l'évêque, ceux-
ci évoquent régulièrement les difficultés rencontrées dans le cadre de leur ministère auprès 
des Amérindiens. Problèmes liés à la consommation d’alcool, grandes lacunes au niveau 
de la moralité, de la spiritualité et de la pratique religieuse, violence, paresse : les Micmacs 
sont souvent dépeints de manière assez négative par le clergé qui passe par Ristigouche. 
La consommation d’alcool est probablement le sujet qui revient le plus fréquemment. En 
                                                 
68 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche tiroir  95, Charles Guay à Jean Langevin, 24 mars 1884.  
69 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche tiroir  95,  Charles Guay à Jean Langevin, 28 janvier 1886. 
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janvier 1846, le missionnaire Olscamps constate qu’« il y a environ une dizaine 
d’ivrognes, qui pourtant ne s’enivrent que rarement, et ajoute : je pense qu’il [s] le feraient 
plus souvent s’ils avaient les moyens »70. Des situations déplorables et des préjugés 
peuvent découler de cette problématique. On dit que les Amérindiens boivent trop, ce qui 
les rend « nonchalants et inefficaces »71, voire « violents et incontrôlables »72. Dans le 
cadre de la fête de la Nativité, certains Amérindiens sont exclus du cœur pour cause 
d’ivrognerie73. Pour sa part, un autre missionnaire, Saucier, rapporte, en septembre 1868, 
qu’un Amérindien est mort noyé après s’être battu « en boisson »74. 
 
 Les exemples de problèmes liés à la consommation d’alcool sont nombreux, mais 
l’ivrognerie constitue un problème parmi d’autres au sein de la mission. En effet, la 
pauvreté spirituelle, la moralité et le laxisme au niveau de la foi sont souvent déplorés 
dans la correspondance. Olscamps confie son inquiétude par rapport aux problèmes liés 
au bois de chauffage. Alors qu’un Amérindien a été mis à l’amende pour avoir coupé du 
bois sur la propriété de Mgr Fraser. Faisant référence à une problématique en lien avec la 
coupe du bois de chauffage, le missionnaire affirme : « je ne sais pas vers qui avoir recours 
pour offrir ce que ces pauvres gens demandent si justement depuis longtemps »75. Il ajoute 
                                                 
70 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96,  Jean-Baptiste Olscamps à C.-F Cazeau, 
secrétaire de du diocèse de Québec, 4 janvier 1846. 
71AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96, Jean-Baptiste Olscamps à C.-F Cazeau, 
secrétaire de du diocèse de Québec, 15 décembre 1844. 
72 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir  95, Joseph-Hercule Léonard à Jean Langevin, 2 
septembre 1872.  
73 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96 Jean-Baptiste Olscamps à C.-F Cazeau, 
secrétaire de du diocèse de Québec, 24 décembre 1843. 
74 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96, Pierre-Joseph Saucier au Grand Vicaire de 
Rimouski, 28 septembre 1868.  
75 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96 Jean-Baptiste Olscamps à  C.-F Cazeau, 
secrétaire de du diocèse de Québec, 15 décembre 1844. 
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même au sujet des Amérindiens : « leur haine est grande, et je pris […] pour Mgr. Fraser 
s’il a le malheur de se retrouver seul avec quelques sauvages »76. On rapporte aussi que 
les Amérindiens sont « fort mal instruits en religion »77. 
  
  Il ne faut cependant pas tirer comme conclusion que seuls les Amérindiens 
donnent du fils à retordre au missionnaire. La population catholique de la mission est 
composée de gens aux origines variées, dont les coutumes et les cultures diffèrent 
(Canadiens français, Acadiens, Irlandais). Dans les milieux éloignés des villes et centres 
diocésains comme Ristigouche où les services religieux sont moins fréquents et la 
surveillance plus distendue, les rapports avec le clergé sont peut-être moins étroits que 
dans les anciennes paroisses. Ainsi, les comportements peuvent s'éloigner de ce qui est 
prescrit par l’Église. En janvier 1846, dans une description de l’état de la mission, on se 
désole du comportement des jeunes qui jouent aux cartes au lieu d’aller à l’église, de 
l’ivrognerie et des femmes qui sont irrévérencieuses avec le missionnaire78.  
 
 Dans le cadre de ses fonctions auprès de cette population, le missionnaire n’est 
jamais à l’abri de plaintes, de reproches et d'accusations. Accusation de vol79, conflit avec 
l’instituteur80, reproches de la part de l’évêque81 : les exemples sont nombreux à travers 
                                                 
76 Ibid.  
77 Ibid.  Louis-Joseph Desjardins à l’Évêque de Québec, 8 juillet 1823. 
78 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96, Jean-Baptiste Olscamps à C.-F Cazeau, 
secrétaire de du diocèse de Québec, 24 aout 1846 
79 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96, François Condeau (chef) au gouverneur, 22 
octobre 1831.  
80 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96, L.-P Resh à Joseph Signay, 12 février 1842. 
81 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96, Pierre-Joseph Saucier à Mgr Baillargeon, 11 
décembre 1862.  
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la correspondance. Il faut aussi noter que catholiques et protestants se côtoient dans la 
région de Ristigouche. À toutes les complications liées aux différences culturelles entre le 
missionnaire et la population qu'il dessert, vient s’ajouter cette forte présence protestante 
dans la région. En octobre 1839, Malo note que « les bords de la rivière de Ristigouche 
sont truffés de protestants »82. Les Amérindiens peuvent parfois se voir influencer de 
toutes sortes de manières par les protestants, ce qui tend à déranger les missionnaires 
catholiques. Le facteur protestant peut constituer à l’occasion un élément de chantage avec 
le missionnaire pour les Amérindiens qui menacent de se convertir. En aout 1862, l’abbé 
Olscamps explique que « la communication fréquente est trop facile, de ces sauvages, 
avec les moines presbytériens qui habitent le voisinage de la mission ». La cohabitation 
des deux religions peut aussi donner lieu à certaines tensions. En décembre 1872, le 
missionnaire Léonard demande conseil à son évêque à savoir s’il devrait réagir aux propos 
négatifs sur le clergé véhiculés dans un journal protestant à propos des élections83. En 
janvier 1879, l’abbé Drapeau reçoit de l’aide financière de la part du gouvernement afin 
d’aider les Amérindiens pauvres. Le problème est que cette aide se présente sous forme 
d’un chèque adressé conjointement à son nom et celui d’un protestant de Métapédiac. 
Drapeau se dit insulté par cette initiative du nouveau ministre de l’Intérieur. Drapeau ne 
perd pas de temps pour écrire à son évêque afin d'avoir son soutien. Le mécontentement 
de Drapeau est tangible dans sa lettre : « […] avec le chèque, j’ai reçu […] une insulte 
que l’autre gouvernement ne m’a jamais faite et qui n’a jamais été faite à aucun 
missionnaire de Ristigouche »84. Et il continue avec une remarque intéressante : « toujours 
                                                 
82 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96, Louis Malo à Joseph Signay, 23 octobre 1839. 
83 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 94,  Joseph-Hercule Léonard à Jean Langevin, 
18 décembre 1872. 
84 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 95, Octave Drapeau à Jean Langevin, 15 janvier 1875.  
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est-il que je ne supporterai pas un protestant pour surveiller mes actions plus qu’un autre, 
et si le gouvernement conservateur commence par se défier du clergé à qui il doit son 
pouvoir, j’ai assez travaillé pour rien »85.  
 
 1.3.3 Distance et isolement 
 
 En plus de la population particulièrement difficile à desservir, des difficultés 
matérielles et physiques viennent s'ajouter aux autres facteurs qui rendent le travail 
difficile à Ristigouche. Dans la correspondance, les missionnaires se montrent parfois 
découragés par la distance qui sépare la mission de Ristigouche des autres paroisses qu’ils 
ont parfois à desservir, de sa situation géographique, de son climat et de l’état des routes. 
En mars 1844, le missionnaire évoque ainsi les problèmes qu'il éprouve à desservir 
Campbellton, Dalhousie, Rivière-à-l’Anguille en plus de Ristigouche86. La rigueur 
physique de la mission combinée à la particularité de sa population engendre souvent un 
sentiment d’isolement de la part des prêtres qui desservent Ristigouche. À titre d’exemple, 
la lettre de 1839 écrite à l’évêque de Québec par Barnabé et le notable Labauve, lettre dont 
il a été question précédemment, fait écho à l’isolement vécu par le prêtre au sein d'un 
milieu où il fréquente peu de gens87. Malgré son enthousiasme général dans sa description 
de l’état la mission de Ristigouche dont il est nouvellement responsable, Dumontier fait 
quand même part à son évêque de la solitude dont il est victime : « depuis que j’ai quitté 
                                                 
85 Ibid.  
86 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96, Jean-Baptiste Olscamps C.-F Cazeau, 
secrétaire de du diocèse de Québec, 7 mars 1844.  
87 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir  94, Thomas Barnabé et Thomas Labauve à Joseph Signay 
24 août 1839.  
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Carleton, je n’ai pas encore vu de confrère. C’est là ma plus grande peine »88. Finalement 
les missionnaires s’informent souvent du moment de la prochaine visite de l’évêque dans 
la région.  
 
 Les éléments contraignants qui viennent d’être abordés, qu’ils soient de nature 
humaine, physique ou économique, ont souvent des effets négatifs sur le moral et la santé 
des missionnaires. Les problèmes de santé sont souvent mis de l’avant dans la 
correspondance des missionnaires. Parfois, ceux-ci évoquent même l’épuisement, la 
maladie ou d'autres raisons pour demander à leur supérieur d’être affecté à un autre 
endroit. En août 1874, le missionnaire Léonard demande à Mgr Langevin à être muté dès 
l’automne. Léonard explique qu’il n’a plus de famille dans la mission et se dit « fatigué 
des sauvages »89. En somme, le fait d’être muté ailleurs constitue souvent une source de 
soulagement : « je regarde comme une grande faveur ma nomination à la mission de 
Carleton où je trouverai des consolations que je n’ai jamais goutées ici. Je regrette 
profondément de n’avoir pu opérer, chez cette nation vicieuse, le bien qu’on a dû attendre 
de mon ministère »90. 
 
 Ce premier chapitre a mis en lumière la réalité propre à Ristigouche depuis la 
seconde moitié du XIXe siècle jusqu’au début du suivant dans le but de comprendre à quoi 
                                                 
88 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96, Félix-David Dumontier à Mgr Baillargeon, 26 
novembre 1855,  
89 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 95,  Joseph-Hercule Léonard à Jean Langevin, 21 aout 
1874.  
90AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroirs 94-95-96, Jean-Baptiste Olscamps à l’Archevêque de 
Québec, 16 aout 1862. 
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le missionnaire qui y réside est confronté. Le survol historique du diocèse de Rimouski et 
des régions qui le composent a permis d’en faire ressortir les particularités, tant au niveau 
de l’économie que des populations et de la réalité religieuse. Cet exercice a mené à traiter 
de Ristigouche de manière plus approfondie en touchant un sujet important de l’étude, soit 
l’activité missionnaire dans la région. Le second chapitre va traiter d’un missionnaire en 




Chapitre 2 : Charles Guay, le parcours exceptionnel d'un prêtre qui ne 
laisse pas indifférent 
 
Au XIXe siècle, la réalité du prêtre d’une paroisse populeuse de la région de 
Montréal ou de Québec, ou même d’une mission autochtone en région métropolitaine, est 
complètement différente de celle vécue par le missionnaire à Ristigouche. Nous avons vu 
que plusieurs facteurs, de nature économique, culturelle,  matérielle et physique rendent 
ce mandat ardu pour ceux qui ont à le remplir. Le second chapitre porte sur le missionnaire 
qui a été en poste dans la mission entre 1884 et 1891, Charles Guay. La première partie 
du chapitre est consacrée à sa biographie; formation, carrière, conflits, relation avec ses 
collègues et avec l’évêque de Rimouski. Ensuite, il sera question de son travail dans la 
mission de Ristigouche, pour finalement aborder le scandale dans lequel il est impliqué.   
 
    2.1 Charles Guay  
 
Un peu comme en politique, la carrière cléricale peut être entravée ou facilitée par 
une multitude de facteurs et de circonstances, ou encore par les contacts que l’on 
développe et les actions que l’on pose. Parfois, être au bon endroit au bon moment peut 
faire en sorte qu’un clerc se retrouve dans des positions avantageuses. Mais au-delà de 
simples concours de circonstances, s’associer aux bonnes personnes et savoir travailler 
pour elles ne peut faire de tort dans un milieu où les promotions sont visiblement signes 
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de reconnaissances pour services rendus1. Christine Hudon explique que « les prêtres 
poursuivent une carrière où les besoins du moment, de même que les réussites et les 
misères pastorales influencent, déterminent même, les promotions et les démotions »2. En 
retraçant le parcours de Charles Guay, on peut conclure que sa carrière illustre ce propos. 
La première partie du chapitre propose d’explorer l’impressionnant cheminement du 
sixième missionnaire résident de Ristigouche, de comparer son profil avec celui de ses 
prédécesseurs dans cette mission et d’y faire un résumé de ses premières années de travail.  
 
 2.1.1 Un cheminement marqué par le succès et les conflits 
 
Charles Guay naît à Saint-Joseph de Lévis le 23 septembre 1845. Fils de 
cultivateur, il fait des études à Lévis, puis à Sainte-Anne-de-la Pocatière. La 
correspondance démontre que relativement tôt, l’évêque de Rimouski le remarque, comme 
en témoignent ces paroles d’encouragement : 
Je suis très heureux de vous voir avec un goût si prononcé 
pour les études ecclésiastiques, et j'aurai bien du plaisir à le 
favoriser autant que les besoins du diocèse le permettront. 
Je vous laisserai donc volontiers continuer vos cours de 
théologie, écriture Sainte, etc., au Séminaire de Québec. 
C'est là un avantage que vous ne manquerez pas d'apprécier 
comme il le mérite, et je me flatte que vous profiterez eu 
même temps de votre séjour dans cette vénérable maison 
pour vous former également aux vertus et à l'esprit de votre 
état.3 
 
                                                 
1 Jean Roy, «  Le clergé nicolétain, 1885-1904: aspects sociologiques ». RHAF, vol. 35, no 3, 1981, 
p.  392. 
2 Christine Hudon, Prêtres et fidèles dans le diocèse de St-Hyacinthe, 1820-1875, Sillery, Septentrion, 
1996, p. 221. 
3 Charles Guay, Mémoires, p.7, lettre de Langevin à Guay, 29 mai 1869. 
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Guay termine donc ses études à Québec, où il est ordonné par Mgr Baillargeon le 12 juin 
1870.  Les circonstances l'amènent rapidement dans le vif du métier, lui qui entame sa 
carrière en tant que vicaire à Sainte-Flavie, près de Mont-Joli, à peine deux semaines après 
son ordination : 
La maladie de M. Duguay, curé de Ste-Flavie, nous 
obligeant de lui porter secours, jusqu'à ce qu'il soit 
suffisamment rétabli pour se passer d'assistance, nous vous 
nommons provisoirement vicaire de ce digne archiprêtre. 
Vous exercerez les pouvoirs ordinaires dans la paroisse de 
Ste-Flavie, et vous jouirez de la même juridiction dans les 
paroisses voisines, quand il s'agira de porter secours aux 
malades4.  
 
Il devient desservant de cette paroisse au mois d’août suivant. Les tâches s’enchainent le 
reste de l’année 1870 : vicaire à la cathédrale de Rimouski (10 octobre), puis missionnaire 
sur la route de la Matapédia avec des pouvoirs extraordinaires (12 décembre) durant la 
construction du chemin de fer de l’Intercolonial. À la fin de juin 1871, Guay reprend son 
rôle de vicaire à Rimouski et remplit aussi le rôle d’aumônier du bataillon de Rimouski à 
partir de l’été 1872. Il passe donc quelques années dans la ville épiscopale avant de devenir 
le premier curé de la paroisse Notre-Dame-du-Sacré-Cœur (16 octobre 1875), à peine un 
mois après son érection canonique.  Il bâtit dans cette paroisse du diocèse de Rimouski, 
désormais annexée à la paroisse Saint-Germain, l’église et le presbytère.  
 
 Guay joue un rôle important dans le financement pour la construction du séminaire 
diocésain à Rimouski. Ses succès, son zèle et sa débrouillardise l’amènent à voyager aux 
                                                 
4 Ibid., p. 8, lettre de Langevin à Guay par J-S Blouin, secrétaire, 27 juin 1870. 
 59 
États-Unis et dans les diocèses du Québec et du Canada dans les années 1870, où il est 
autorisé à aller solliciter les aumônes, ce qui lui  vaudra son surnom de « quêteur 
officiel »5. Les compliments, remerciements et commentaires positifs de l’évêque affluent 
vers Charles Guay dans la correspondance à cette époque. Jean Langevin est en effet très 
reconnaissant des efforts de son curé : « j'ai reçu hier soir votre lettre du 2, datée de 
Chicago avec son incluse de soixante-quinze piastres. Le Séminaire vous est extrêmement 
reconnaissant de votre zèle et de ses beaux résultats, aussi bien que moi »6. Encore : « Je 
viens de recevoir votre lettre du 26 mars, avec son contenu de vingt-cinq piastres pour le 
Séminaire : Ce sont de beaux et bons œufs de Pâques. J’espère que le Seigneur par 
l'intercession de St-Antoine de Padoue, va vous en faire trouver bien d'autres »7. 
Énumérant la liste des chèques que Rimouski a reçus dernièrement grâce aux voyages de 
Guay dans les diocèses de Montréal et Québec, Langevin écrit : « je vous remercie 
beaucoup de ces envois, qui font l'éloge de votre zèle et de votre bonne volonté. Je me 
flatte que vous avez réussi à avoir aussi quelque chose à Montréal et à Québec ; et que 
vous aurez le même succès à Ottawa »8. Même dans les encouragements, les rappels quant 
aux besoins financiers du diocèse sont constants! ; « Je vous souhaite des succès de plus 
en plus satisfaisants ; il y a dans ce moment des besoins pressants, vu l'énorme quantité 
de matériaux qu'il faut se procurer pour le printemps »9; « Nous avons aussi un extrême 
                                                 
5 Noël Bélanger et Nive Voisine dir., Le diocèse de Rimouski, 1867-1992, Rimouski, archevêché de 
Rimouski, 1994, p. 48. 
6 Charles Guay, Mémoires, p. 22, Jean  Langevin à Charles Guay, 8 mars 1874.  
7 Ibid., p. 24. Jean  Langevin à Charles Guay, 4 avril 1874. 
8 Ibid., p. 25. Jean  Langevin à Charles Guay, 21 juillet 1874. 
9 Ibid. p. 22, Jean Langevin à Charles Guay, 8 mars 1874. 
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besoin de fonds dans le moment»10; « Nous aurions peut-être cependant encore besoin de 
$ 2,000, de St-Joseph de Lévis 11». 
   
 Après sa tournée canadienne et américaine, Charles Guay se rend sur le vieux 
continent afin de poursuivre sa quête dans les diocèses français. Encore là, l’objectif est 
clair : amasser des fonds pour le diocèse de Rimouski : « Je tâcherai de vous envoyer ce 
que vous demandez pour un emprunt ; mais je préférerais  des collectes au montant de 100 
ou 200,000 frs. Quand vous aurez épuisé la France, essayez donc en Belgique en Autriche 
et en Angleterre, peut-être en Espagne »12. Dans le cadre de ce voyage en Europe, il se 
rend à Rome où il se voit attribuer par Sa Sainteté Léon XIII, le titre de protonotaire 
apostolique. Cette reconnaissance, qu’il reçoit visiblement en raison des nombreux dons 
qu’il a recueillis lors de tournées pour financer le diocèse de Rimouski, constitue la plus 
haute dignité ecclésiastique que puisse avoir un prêtre qui n’a pas de titre épiscopal. « 
J’espérais bien que vous recevriez quelques faveurs du St. Père, mais je ne comptais pas 
sur une si haute prélature. Je vous félicite sincèrement et m'en réjouis comme d'une 
splendide récompense de vos labeurs et de votre dévouement »13.  
 
 En juin 1881, Guay est chargé de visiter certaines paroisses et missions dans le but 
d’obtenir des aumônes en faveur du Séminaire, récemment rasé par un violent incendie. 
Peu après, il est autorisé à confirmer sur la Côte-Nord lors de l’été 1881 et par la suite en 
mai 1882. 
                                                 
10 Charles Guay, Mémoires, p.26, Langevin à Guay, 15 aout 1874. 
11 Ibid., p.35, Langevin à Guay, 3 décembre 1874. 
12 Ibid., p.63, Langevin à Guay, 14 février 1879. 
13 Ibid., p. 79, Langevin à Guay, 31 mai 1879. 
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Le succès et la réussite des uns n’engendrent pas nécessairement le contentement 
et le respect chez les autres, particulièrement au sein du clergé, communauté hermétique 
où circulent souvent des rumeurs alimentées par la jalousie et l’opportunisme. Au retour 
de ses voyages sur la Côte-Nord, Guay découvre qu’il est la cible des rumeurs et 
d’accusations venant de différents collègues du milieu clérical, que des propos dénigrants 
circulent concernant sa personne. Le prêtre est déjà bien au courant que la fameuse 
nomination qu’il a reçue et qui fait la fierté du diocèse de Rimouski ne fait pas l’unanimité 
et qu’elle suscite les discussions : 
J’ai été honoré par le Saint-Père, dans une audience privée, 
le 6 mai 1879, du titre de Protonotaire-Apostolique ad 
instar, et j’ai reçu mes  Brefs malgré l’opposition acharnée 
de certains adversaires de Québec (...) qui, depuis quatre 
ans, essaient par tous les moyens possibles, à me perdre de 
réputation et parmi le clergé et parmi les laïques. Je suis 
informé  que ces mêmes adversaires veulent encore tenter 
un suprême effort à Rome pour me faire enlever mes brefs, 
et cela par haine et par pure jalousie14. 
 
Mis au fait des bruits qui courent à son sujet, Guay cherche à retourner à la source 
et à trouver les coupables pour que justice soit entendue. Il semblerait que le noyau de ces 
opposants qui s’acharnent contre lui soit à Québec. S’adressant au recteur de l’Université 
Laval, l’abbé Méthot, par le biais une lettre, Mgr Guay écrit : « Je crois qu’il est de mon 
devoir de porter à votre connaissance certaines accusations injustes et malveillantes que 
quelques prêtres de votre séminaire portent et répètent malicieusement sur mon 
                                                 
14 Charles Guay, Mémoires, p. 141, Guay au Commissaire Apostolique, 30 octobre 1883.  
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compte »15. Il énumère ainsi à l’abbé Méthot les insultes dont il est victime en lien avec 
sa nomination; on lui aurait refusé ces lettres à Rome; il l'aurait usurpé; l’évêque de 
Chicoutimi aurait même emporté de Rome une lettre refusant la confirmation de son titre.  
 
Habile, mais surtout déterminé à trouver les coupables qui entachent sa réputation, 
Guay réussit à soutirer des informations lui laissant savoir qu’une des personnes qui 
alimentent les calomnies n’est nul autre que Mgr Dominique Racine. Guay reproche alors 
à l’évêque de Chicoutimi d’avoir tenu une enquête contre lui à son insu et à l’insu de 
l’évêque de Rimouski. L’affaire est considérable et fait couler sa quantité d’encre. 
L’investigation organisée par Mgr Racine est en lien avec des prétendus agissements du 
missionnaire lors de son premier voyage sur la Côte-Nord. Pour résumer le tout, Charles 
Guay aurait été sous l’effet de la boisson pratiquement tout le voyage. Inquiet des mots 
qui circulent à propos de son curé, l’évêque Jean Langevin communique avec Guay pour 
l’en informer : 
Ainsi vous auriez bu tout ce qu'il y avait de cognac à bord 
de ce yacht ; puis vous auriez pris dans les armoires une 
certaine quantité de l'esprit de vin destiné à l'entretien de la 
lampe. Un des hommes de l'équipage, parait-il, vous a vu 
prendre dix-sept verres de boisson alcooliques dans une 
même journée. Vos manières, durant ce voyage, et surtout 
vos conversations auraient souvent été plus 
qu'inconvenantes. À la Rivière Godbout, vous auriez été 
confié à la garde de M. Comeau, afin que vous eussiez cinq 
ou six jours pour vous dégriser16. 
 
                                                 
15 Charles Guay, Mémoires, p. 152, Guay à l’abbé Méthot, Recteur de l’université Laval, 17 mai 1883.   
16 Ibid., p. 147, Langevin à Guay, 20 mars 1883. 
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Guay prétend qu’il n’a rien à se reprocher, mais est conscient que les rumeurs voyagent 
rapidement et nuisent à sa réputation : « on a rependu partout le bruit que l’Évêque de 
Chicoutimi avait tenu une enquête sur moi, mais mes calomniateurs ont caché avec un 
religieux silence ses résultats qui étaient tout en ma faveur. (…) Cette enquête de Mgr de 
Chicoutimi a eu pour conséquence de me faire passer pour un ivrogne de la pire espèce »17.  
 
Cette affaire d’enquête n’est pas la seule pour laquelle Charles Guay demande à 
Mgr Racine des comptes. La correspondance de Guay nous confirme que l’évêque de 
Chicoutimi a entretenu des propos calomnieux sur sa personne et concernant sa relation 
privilégiée avec Jean Langevin. Toute la correspondance entre Guay et Racine à propos 
de  leurs démêlés se trouve dans les mémoires de Guay sous la troisième partie intitulée : 
Réfutation des accusations de l’Évêque De Chicoutimi contre Mgr Charles Guay. Prot. 
Apost.18. Fait intéressant, sur la couverture de cette section est inscrite la mention Si vis 
pacem para bellum (si tu veux la paix, prépare la guerre). Cette mention illustre bien l’état 
d’âme dans lequel semble se trouve Charles Guay quand, suite à plusieurs échanges 
d’explications insatisfaisantes par correspondance, il demande l’heure juste à Mgr Racine : 
Monsieur, pour la seconde fois, sur quels témoignages vous 
vous êtes appuyé pour m’accuser calomnieusement, le 
premier juin dernier, chez les Révérends Pères Oblats, à St-
Sauveur de Québec, en présence de plusieurs prêtres dont 
j’ai le témoignage certain, des faits suivants : 
1- Vous avez dit, vous, Monseigneur Dom. Racine, 
« que vous ne compreniez pas Mgr. Langevin, évêque de 
Saint-Germain de Rimouski, de m’avoir reçu dans son 
diocèse »; 
                                                 
17 Charles Guay, Mémoires, p.145-146, réflexions personnelles de Guay. 
18 Ibid., p. 179-215, correspondance concernant l’affaire entre Guay et Mgr Racine. 
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2- « Moi, que Mgr. McNeirney, évêque d’Albany, avait 
chassé de son diocèse, en m’interdisant même la célébration 
de la sainte messe ». 
3- « Il se laisse fasciner par cet homme et ose 
l’emmener en visite épiscopale », parlant de Mgr. l’évêque 
de Rimouski. 
Voilà, Monseigneur Racine vos propres paroles. Je dois 
vous informer qu’à défaut d’une réponse prompte et précise 
de votre part, je vous citerai devant des tribunaux 
compétents, pour là rendre compte de vos atroces calomnies 
à mon sujet. Je vous demande aussi de me dire en vertu de 
quel droit et de quelle autorité avez-vous tenu secrètement 
une enquête sur mon compte, le vingt-six janvier mil huit 
cent quatre-vingt-deux, à mon insu et à l’insu de mon propre 
évêque? Vous n’ignorez pas que je connais votre conduite 
inqualifiable, lors de votre retour de Rome19.  
 
Guay menace même Mgr Racine de le citer devant les tribunaux civils pour diffamation de 
caractère. À Rimouski, on défend Guay. En effet les propos tenus par l'évêque de 
Chicoutimi ne font pas qu'atteindre Charles Guay, ils sont aussi dirigés par la bande contre 
Jean Langevin. Ainsi, Edmond Langevin, frère de l’évêque et vicaire général, écrit au 
commissaire apostolique, Mgr Smeulders pour l’aviser d’une situation susceptible 
d’amener des difficultés entre Mgr Racine d’une part, Mgr Jean Langevin et Charles Guay 
de l’autre. Rappelant que « l’administration du diocèse de Rimouski ne regarde par Mgr. 
Dom. Racine »20, Edmond Langevin exprime son souhait que des mesures soient prises 
afin de rappeler à l’ordre Mgr Racine pour ses accusations non fondées à l’endroit de 
Charles Guay : « En ma qualité de Vicaire Général de ce diocèse et pour éviter les graves 
conséquences d’un conflit (ajouté à plusieurs autres auxquels Mgr. Dominique Racine est 
mêlé), je prie instamment Votre Excellence de donner un avertissement à cet Évêque peu 
                                                 
19 Charles Guay, Mémoires, p.186, Guay à Mgr. Racine, 11 octobre 1884. 
20 Ibid., p. 214, Edmond Langevin à Mgr Smeulders, Commissaire Apost., 16 juillet 1884. 
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discret »21. Dans toutes ces histoires avec Charles Guay, Mgr Racine se défend et se justifie 
tant bien que mal. Néanmoins, il avoue finalement certains torts : 
La surprise que j’ai manifesté en apprenant que malgré ce 
qu’on venait de me dire au sujet de votre départ d’Albany, 
vous accompagniez Mgr. De Rimouski dans sa visite 
épiscopale était conditionnelle comme je vous l’ai déjà fait 
connaître. Néanmoins, en face du certificat  de l’ordinaire 
d’Albany, je suis bien prêt à reconnaître que je n’aurais pas 
dû me la permettre puisqu’elle reposait sur des données 
inexactes, mais que je croyais vraies dans le temps22. 
 
 Cette affaire avec l'évêque de Chicoutimi nous apprend que Charles Guay est une 
personne déterminée qui ne s’en laisse pas imposer et qui possède un vaste réseau de 
contacts dans différentes sphères de la société, entre autres dans le monde politique. 
Surtout, il est prêt à aller jusqu’au bout si on l’attaque, et il n’a pas peur des mots; « un 
évêque doit se tenir respectueusement à sa place, et ne pas se faire la commère du pays, 
comme vous avez fait pour moi »23 ; « Heureusement que je ne crains ni vos coups, ni 
ceux de la clique. Je suis armé pour les recevoir et y répondre Tenez-vous-le pour dit »24. 
Guay ne manque pas, à quelques reprises, de menacer l’évêque de Chicoutimi de le 
traduire en justice, mais s’y résigne : « Je veux la paix, […], rien autre chose. […]. Je 
demeure, sans rancune et que cette affaire soit finie, puisque c’est le désir de mon 
évêque  »25. 
  
                                                 
21 Charles Guay, Mémoires, p. 215, Edmond Langevin à Mgr Smeulders, Commissaire Apost., 16 juillet  
22 Ibid., p. 187, Guay à Mgr Racine, 26 mai 1885.  
23 Ibid., p. 190, Guay à Mgr. Racine, p.190, Guay à Mgr Racine, 15 novembre 1884. 
24 Ibid., p. 212, Guay à Mgr. Racine, 5 février 1885.  
25 Ibid., p. 213, Guay à Mgr. Racine, 8 novembre 1885. 
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 Voilà donc le personnage qui, le 22 juillet 1884, devient missionnaire résident de 
la mission de Ristigouche : 
Nous vous confions par les présentes lettres, jusqu'à 
révocation de Notre part ou de celle de nos successeurs, le 
soin de la mission de Sainte-Anne de Ristigouche, qui 
s'étend depuis le ruisseau Campbell l'Est, jusqu'au Mill 
Brook à l'Ouest. Vous y jouirez des pouvoirs ordinaires des 
curés du diocèse et, en faveur des sauvages, de la faculté de 
dispenser, pour de bonnes raisons, d'un, de deux et même de 
trois bans, ainsi que des empêchements de consanguinité et 
d'affinité au troisième et au quatrième degré, pour les 
mariages à contracter26. 
 
 
Cette nomination est pour le moins surprenante. Le fait que Guay atterrisse à 
Ristigouche ne respecte pas la logique propre au tracé conventionnel d’un clerc. En raison 
de son âge, de ses nombreuses années d’expérience et des services rendus à son évêque 
dans le passé, il aurait été légitime de s’attendre à voir Charles Guay se retrouver à la tête 
d’une paroisse populeuse, bien située, plus riche et bien organisée sur le plan des services 
pastoraux. En effet, ce type de paroisse, « les évêques les attribuent à des prêtres en pleine 
maturité particulièrement méritants »27. Par contre, se retrouver dans un milieu comme 
Ristigouche est tout le contraire d’une promotion pour quelqu’un dont la carrière va bon 
train.  
 
Nous l’avons vu, les conditions de travail ardues propres aux missions et paroisses 
éloignées et marginales comme Ristigouche peuvent à l’occasion constituer une forme de 
                                                 
26 Charles Guay, Mémoires, p.102, nomination de Guay à Ristigouche par Jean Langevin. 
27 Nive Voisine, dir., Histoire du catholicisme québécois, Réveil et consolidation 1840-1898, Vol. II  
Tome II, par Philippe Sylvain, et Nive Voisine, Montréal, Boréal, 1991, p. 288. 
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mesure coercitive pour les prêtres. Mettant en relation la jeunesse du diocèse de Rimouski 
et la pénurie de personnel qui s’y rattache, Noël Bélanger et Nive Voisine expliquent que 
« certains (prêtres) même ont été envoyés dans cette région excentrique pour faire oublier 
certaines frasques et se réhabiliter »28. Il est donc surprenant de voir un homme comme 
Guay se voir confier cette mission. Dans la mesure où seul le fait de se retrouver dans le 
diocèse de Rimouski peut constituer une sorte de punition, on peut s’imaginer que 
Ristigouche doit être l’ultime destitution pour certains! Rien n’indique clairement qu’on 
l’a envoyé à Ristigouche pour le  punir. Par contre, sur le plan strictement professionnel, 
il s’agit clairement d’une démotion. Il est donc possible que la bisbille entre Guay et 
l’évêque de Chicoutimi, Mgr Racine, ait pu contribuer à la décision des autorités 
ecclésiastiques de Rimouski d’envoyer le prêtre dans un milieu éloigné, le temps de laisser 
retomber la poussière. Peut-être l'évêque Langevin accordait-il un certain crédit aux 
rumeurs propagées par son confrère. D'un autre côté, Guay est très compétent et on compte 
peut-être sur son expérience pour assurer le bon fonctionnement de la mission de 
Ristigouche, où, comme nous l’avons vu à travers la correspondance des missionnaires 
qui l'ont précédé, les difficultés semblent souvent prendre le dessus sur le positif. Cette 
hypothèse semble peu plausible, mais n’est pas à écarter si on se fie au message que Guay 
laisse véhiculer dans le cadre d’un article médiatique sur Ristigouche :  
Il y a trois ans, lors de la visite pastorale de Sa 
grandeur  Mgr Langevin, évêque du diocèse, le Rev. M. 
Drapeau, alors missionnaire de Saint-Anne de Ristigouche, 
était tellement découragé qu’il demanda sa démission. Ce 
fut alors que Mgr Guay, qui accompagnait Sa grandeur, 
offrit ses services en faveur des Sauvages. Ils furent acceptés 
                                                 
28 Noël Bélanger et Nive Voisine dir., le diocèse de Rimouski, p. 34. 
 68 
avec grand plaisir et les résultats en sont des plus 
consolants29. 
 2.1.2 Un profil atypique 
 
Guay est différent de ses prédécesseurs à Ristigouche à plusieurs niveaux. Il est en 
effet plus âgé et a nettement plus d’expérience que les missionnaires résidents de 
Ristigouche qui ont rempli le mandat avant lui. Le tableau 2.1 démontre que Guay est en 
tout point atypique des missionnaires qui ont été en poste à Ristigouche. 
 
Tableau 2.1  




Nom Âge / expérience antérieure Ordonné depuis Séjour à Ristigouche 
Olscamp 28 ans / (2e expérience) 1 an Reste 8 ans 
Dumontier 27 ans / (2e expérience) 1 an Reste 4 ans 
Saucier 28 ans / (2e expérience) 2 ans Reste 10 ans 
Léonard 30 ans / (1ere expérience) - de un an Reste 8 ans 
Drapeau 25 ans / (2e expérience) un an Reste 7 ans 
Guay 39 ans / multiples expériences 14 ans Reste 6 ans 
Moyenne 29,5 ans  + ou - 3 ans 7, 2 ans 
 
Données recueillies dans : A.-Chleophas Morin, Dans la maison du père, nécrologie sacerdotale du diocèse 
de Rimouski 1867-1967, Rimouski, archevêché de Rimouski, 1967, 243 p. 
 
 
Comme nous l'avons vu au chapitre précédant, Ristigouche constitue un milieu de 
travail difficile et ne représente certainement pas un premier choix pour les prêtres. Les 
                                                 
29 Charles Guay, Mémoires p. 492, correspondance concernant Ristigouche publiée dans la Presse de 
Montréal le 2 novembre 1887.  
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conditions d’exercice du ministère propres aux missions et paroisses relativement 
nouvelles les rendent ainsi peu attrayantes. Toutefois, les prêtres ne choisissent par leur 
lieu de travail. Christine Hudon explique qu’en général, les premiers curés de ces missions 
et jeunes paroisses étaient des prêtres ordonnés récemment qui avaient une expérience très 
réduite du ministère paroissial. Ils ne séjournaient que quelques mois ou quelques années 
sur les fronts pionniers avant d’accéder à un poste mieux rémunéré et souvent plus facile 
à desservir »30. Sur ce point, Guay fait encore exception à la règle, lui qui se présente à 
Ristigouche avec un bagage impressionnant regroupant ses expériences de travail, ses 
nombreux voyages, sa proximité avec l’évêque, et sans oublier, son titre de protonotaire 
apostolique.  
 
La différence de Guay avec ses prédécesseurs va au-delà du profil professionnel. 
Nous avons aussi vu qu’il était presque coutumier pour les missionnaires avant Guay de 
se plaindre de leur condition à Ristigouche et de demander à être transférés ailleurs. Ce 
n’est pas le cas de Guay, qui affiche beaucoup d'optimisme dans ses premières années à 
Ristigouche : « je suis très content de ma mission »31, cette motivation par rapport à son 
milieu ne sera presque pas ébranlée au cours des années qu’il va y passer.  
 
Le séjour d’un missionnaire à Ristigouche est en moyenne de presque 8 ans.  Le 
fait de travailler avec une population amérindienne dans une mission éloignée requiert un 
homme dévoué, fiable et endurant. Ainsi, lorsque l'évêque dispose d'un bon missionnaire, 
                                                 
30 Christine Hudon, Prêtres et fidèles dans le diocèse de St-Hyacinthe, 1820-1875, Sillery, Septentrion, 
1996, p.425. 
31
 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 95, Charles Guay au Grand-Vicaire Edmond Langevin, 
1er février 1885.  
 70 
il essaie de le maintenir en place plusieurs années afin d'assurer un meilleur encadrement 
pastoral de la mission et une stabilité pour ses résidents.  
 2.1.3 Son travail dans la mission 
 
 Si les circonstances qui amènent Guay à Ristigouche semblent nébuleuses, la 
correspondance témoigne de son implication ainsi que de la passion qui l'anime dans le 
travail qu’il y accomplit. À son arrivée dans la mission, en 1884, la population totale s’y 
chiffre à plus ou moins 650, dont environ 500 catholiques32. La majorité de la population 
est autochtone et le chef se nomme Polycarpe Martin. Jouant aussi le rôle d'interprète pour 
les missionnaires de Ristigouche depuis une vingtaine d’années, Martin est reconnu 
comme un homme « très intelligent et très honnête»33, doté de la capacité de signer son 
nom.  
 
 Guay a souvent des projets pour cette mission, notamment celui de construire un 
hôpital « pour y recevoir les Sauvages malades, malades et infirmes, qui sont assez 
nombreux dans la mission »34. Il y bâtit une église, mais aussi un presbytère pour le 
missionnaire résident, étant donné l’état lamentable dans laquelle se trouve celui déjà en 
place. Les nouvelles qu’il envoie à Rimouski concernant sa mission sont souvent positives 
et il semble réellement apprécier son poste à Ristigouche. Il ne manque pas de souligner 
la bonne conduite  des résidents et de laisser croire que tout va bien et que tous sont 
satisfaits : « mes sauvages ne se sont jamais si bien comportés que cette année; et tous les 
                                                 
32 AEG, D-RA, Rapport annuel de Ristigouche pour l’année finissant le 1er septembre 1885.  
33 Charles Guay, Mémoires, p.448, Charles Guay à Jean Langevin, 28 janvier 1891.  
34 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, Tiroir 95, Charles Guay à Jean Langevin, 10 avril 1888. 
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blancs en sont surpris. Leur chapelle est parfaitement terminée à l’intérieur avec un goût 
un peu sauvage, comme sa grandeur l’a demandé. Ils sont fort contents de cela »35. C’est 
sur le terrain de cette chapelle qu’il fait bâtir le nouveau presbytère.  Dans une pétition, 
les Amérindiens de la mission demandent d’ailleurs que leur chapelle soit reconnue 
comme lieu de pèlerinage36. Cette chapelle est décorée avec des couleurs « appropriées au 
goût des peuples aborigènes. Le rouge entremêlé aux autres couleurs, en rend l’apparence 
frappante sans choquer le bon goût »37.  Finalement, l’église possède un tableau 
représentant l’histoire religieuse canadienne et particulièrement, des Micmacs de 
Ristigouche38. 
 
  Le tableau 2.2 donne de bons indices sur le travail effectué par Guay dans la 
mission pour l’année 1886. On  y apprend qu'en comparaison avec les autres missions du 
diocèse de Rimouski, Ristigouche vient troisième en terme de nombre de communiants. 
C’est aussi la deuxième mission où se sont effectués le plus de baptêmes et de mariages, 






                                                 
35 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 95, Charles Guay au Grand Vicaire Edmond Langevin, 11 
octobre 1887. 
36 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 95, Guay à Langevin 29 mai 1887.  
37 Charles Guay, Mémoires, p.490, correspondance concernant Ristigouche publiée dans la Presse de 
Montréal le 2 novembre 1887.  
38 Ibid.  
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Tableau 2.2 




Communiants Baptêmes Mariages Sépultures 
Amqui (St-Benoît Labre) 458 249       
Assametguagan 22 15       
Bonaventure (…) 200 72       
Cabano 180 108       
Cap-aux-Os (St-Jean Baptiste) 176 94 12 0 0 
Capucins (St-Paul)           
Causapscal (St-Jacques) 78 45       
Cedar Hall (St-Pierre du Lac) 423 244 23 2 5 
Chemin du lac  38 24 3 1 0 
Ste-Cécile (Cloridome) 458 262 16 1 9 
St-Edmond (Lac-au-Saumon) 152 73 4 0 1 
St-Édouard (Méchins) * 754 450 35 13 5 
*semble comprendre Capucins 
Ste-Flavie (Station) 513 309 31 4 4 
Grand' Grave (L'Augustin) 94 45 4 2 2 
Grande Vallée 311 164 20 1 1 
Grosses Roches (Saints-Sept-Frères)           
St-Laurent (Matapédiac) 125 75 2   1 
St-Louis de Gonzague 127 70       
St-Louis des Sauvages 105 55 10 0 2 
Ste-Luce (…) 520 240       
Ste-Magdeleine (La Madeleine) 305 166 10 1 5 
Ste-Majorique 225 116 10 0 0 
St-Marcellin 222 131 9 3 4 
Marsouins           
Mill Stream (Ste-Ambroise) 33 12 2     
(…) Neigette 261 157       
New Carlisle (St-Étienne)*           
*compris dans Paspébiac 
Ristigouche (Ste-Anne) 511 300 34 8 23 
Rivière bleue           
Rivière-à- Martre (St-Martial)           
Rivière-à-Claude (...) 208 95 10 1 2 
Sayabec 167 73       
Gros môle 81 33       
Massé 71 44 2 1 1 
TOTAL 6818 3721 237 38 65 





2.2 Les premiers soupçons 
 Malgré la qualité apparente de son travail sur le terrain à Ristigouche, il semble 
que l’éthique de travail de Charles Guay est parfois questionnable, c’est du moins ce que 
laisse présumer l’enquête qui s’ouvre contre lui en novembre 1886. En effet, son 
administration à Ristigouche fait alors l’objet d’une investigation de la part du 
département des Affaires indiennes. Guay est accusé de détournement de fonds et d’avoir 
mal géré les grains de semence.  
 2.2.1 Une enquête sérieuse 
 
Grâces aux sources primaires des dossiers de correspondance des Affaires 
indiennes disponibles en ligne, il est possible de lire la lettre commandant l’investigation 
sur l’administration de Guay dans le cadre d’une visite à Ristigouche39. L’auteur du 
document, le surintendant général adjoint des Affaires indiennes, Lawrence Vankoughnet, 
demande notamment à W.A. Austin, chef arpenteur « chief surveyor » d’épier les rapports 
des années 1884 à 1886 afin d’y vérifier si les sommes allouées par le département et 
accordées aux Amérindiens, ont réellement été utilisées aux bonnes fins. Plusieurs points 
y sont abordés et on demande à Langevin de porter une attention particulière à certains 
détails en lien avec l’administration de son missionnaire : « I have the request that you 
will take the opportunity of investing the following matters »40.  Aussi, Austin est prié de 
porter un regard attentif aux Indiens inscrits dans la liste de ceux qui reçoivent la 
                                                 
39 Bibliothèque et Archives Canada, Restigouche Agency – Correspondence & reports on the term of 
office of Mgr Charles Guay, Agent at Restigouche, (1888-1880) RG-10 Lawrence Vankoughnet à W.A. 
Austin, 14 novembre 1886.  
40 Ibid. 
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subvention et de s'assurer que les signataires savent bien ce que dit le document qu'ils ont 
signé. Cette lettre semble faire suite à des plaintes et accusations qui auraient été formulées 
contre Charles Guay et le mandat est précis : « you will be good enough to give your very 
careful attention to all this matters maturing a close enquiry into each and every one of 
them and reporting fully result to me »41.  
 
 Tel que demandé, Austin fait parvenir à Vankoughnet les résultats de son 
investigation suite à sa visite à Ristigouche. Dans sa lettre du 22 décembre 188642, il fait 
état des rapports qu’il a épié et de tous les témoins qu’il rencontré faisant la démonstration 
que Guay a mal agi avec les fonds destinés aux Amérindiens. Le rapport soutient aussi 
que le missionnaire aurait utilisé de l’argent du Département pour financer les cloches de 
l'église alors que les fonds n'étaient pas destinés à cette dépense. Plusieurs autres exemples 
de mauvaise administration sont apportés par Vankoughnet. Par exemple, à une occasion, 
la somme de 125 $ pour les Amérindiens aurait été versée au missionnaire alors que celui-
ci affirme n’avoir rien reçu. La conclusion du rapport est claire et le surintendant général 
adjoint en avise même Hector Langevin, ministre des Travaux publics à Ottawa et frère 
de Jean Langevin43; il y a bel et bien eu mauvaise gestion des fonds destinés aux 
Amérindiens. Guay devrait être poussé à résigner sa charge d’agent des Sauvages à 
Ristigouche.  
 
                                                 
41 Bibliothèque et Archives Canada, Restigouche Agency – Correspondence & reports on the term of 
office of Mgr Charles Guay, Agent at Restigouche, (1888-1880) RG-10, Lawrence Vankoughnet à W.A. 
Austin, 14 novembre 1886.  
42 Ibid. Austin à Vankoughnet, 22 décembre 1886.  




Malgré le résultat de l’investigation, Hector Langevin, écrit à Vankoughnet pour 
donner des explications concernant les résultats de cette enquête contre Guay. Même 
Polycarpe Martin, chef micmac, prend la défense de Guay. Nous aurons l’occasion de 
revenir sur la lettre d’Hector Langevin et de la défense de Charles Guay dans le dernier 
chapitre. 
 
Le fait que Charles Guay soit maintenu en poste à la suite de ce rapport et aussi 
qu’on l’ait défendu au moment de l’enquête démontre le soutien de Jean Langevin pour 
son prêtre et sa volonté à vouloir garder l’affaire étouffée. Il faut se rappeler que ce n’est 
pas la première fois que Guay fait l’objet d’une enquête et est la cible de rumeurs. Dans 
le passé, le missionnaire avait réussi à se défendre, à convaincre son évêque de son 
innocence et à démontrer qu’il était une victime et la cible constante d’attaques, non 
seulement en raison de son titre de protonotaire apostolique, mais aussi du fait de sa 
proximité avec son supérieur diocésain. Dans cette optique, il est compréhensible que Jean 
Langevin ne renvoie pas son missionnaire dans l’immédiat, du moins avant pas d’aller au 
fond de l’histoire. Du reste, il n'était pas facile de dépêcher un prêtre à Ristigouche. La 
difficulté de desservir cette mission explique peut-être aussi que l'évêque laisse Guay y 
poursuivre son ministère. Néanmoins, l’histoire semble pousser Jean Langevin à être plus 
attentif aux agissements de son missionnaire et à être plus au fait du travail sur le terrain 
et à l’administration de Guay. Nous allons voir dans le chapitre suivant, que même si Guay 
n’est pas démis de ses fonctions à Ristigouche après cette première enquête, les relations 




Chapitre 3 : Du scandale au conflit ; gestion, dynamique relationnelle 
et répercussions 
 
   
Le cas de Charles Guay à Ristigouche ne constitue ni le premier ni le dernier 
scandale impliquant un membre du clergé à se produire au sein de l’Église québécoise. 
Cependant, chacun a ses particularités. Dans celui qui nous concerne, plusieurs faits 
retiennent l'attention : la multiplicité des acteurs impliqués (religieux, Amérindiens, 
notables, politiciens, etc.), les liens personnels et familiaux qui unissent certains d’entre 
eux, le milieu dans lequel il se produit, et, comme nous allons le constater, la conclusion 
plutôt particulière de l'affaire.  
 
Les deux premiers chapitres ont dressé la table pour le dernier. L’objectif des pages 
qui suivent est de faire une analyse de la gestion de cette crise par l’évêque, en prenant 
soin de mettre en lumière le plus de détails et d’informations possible : répercussions 
immédiates et à long terme, suite des évènements, analyse des plaintes, réactions des 
personnes impliquées, rivalités, jeux d’influence, discorde, etc. De plus, nous verrons 
comment le scandale dans lequel est impliqué Guay contribue à un conflit davantage 
personnel qui se dessine graduellement entre le missionnaire et son évêque. En établissant 
des liens avec les chapitres précédents, ce dernier volet de l’étude devrait apporter les 







3.1 Une affaire qui s’amplifie 
 
L’évêque de Rimouski décide de maintenir Charles Guay en poste malgré les 
conclusions de l’investigation du des Affaires indiennes contre son administration à 
Ristigouche, incluant la recommandation de le résigner de son poste d’agent des Sauvages. 
Cependant, il semble qu’à partir de ce moment, son temps à Ristigouche soit compté. À 
la suite de cette affaire, Guay reste dans la petite mission encore quelques années, mais 
fait l’objet de reproches, de critiques et  de demandes de justification récurrentes de la part 
de son évêque. De plus, les plaintes et les accusations s’accumulent contre lui. Tout ceci 
va durer quelques années avant que son supérieur en vienne à se rendre à l’évidence : 
Charles Guay doit partir de Ristigouche.  
 
 3.1.1 Les suites immédiates de l’enquête 
 
L’enquête ouverte par le Département des Affaires indiennes fait la démonstration 
qu’il y a eu mauvaise administration. À partir de ce moment, les mécanismes de réactions 
et de défense s’enclenchent. Dans de telles situations,  « les documents qui ont subsisté 
montrent qu’une première règle prévalait : quand l’évêque était averti qu’une faute avait 
été commise par un prêtre, il en avisait d’abord le principal intéressé et l’invitait à 
présenter sa version des faits »1. Ainsi, le 23 février 1887, Jean Langevin envoie une lettre 
à Charles Guay, informant celui-ci de l’enquête dont il avait fait l’objet : « On m'a 
communiqué confidentiellement un certain rapport sur vous en votre qualité d'Agent des 
                                                 
1 Christine Hudon, Prêtres et fidèles dans le diocèse de St-Hyacinthe, 1820-1875, Sillery, Septentrion, 
1996, p. 256.  
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Sauvages. En voici les principaux points : […] »2. Alors préoccupé de la situation, 
l’évêque informe son missionnaire des torts dont celui-ci est accusé. Voici donc les 
grandes lignes de cette investigation sur l’administration de Guay: 
 
1. Il n’aurait pas dispensé en totalité des sommes qui devaient être distribuées aux 
Sauvages en grains de semence et secours. 
2. Il aurait fait paraitre des personnes deux fois dans ses états de distribution, ainsi 
que des personnes décédées avant le moment de la distribution. 
3. Il aurait employé en 1885 la rente destinée à la pêche pour le presbytère au lieu 
d’être transmise au Département.  
4. Il aurait utilisé, en 1886, cette même rente afin d'acheter une nouvelle cloche pour 
la chapelle sous prétexte que les « Sauvages » avaient fait des menaces pour avoir cette 
cloche.  
5. Il aurait payé une nouvelle cloche qui n’a pas été livrée, car on continue de sonner 
l’ancienne, qui semble en bon état. 
6. Il aurait fait payer par le Département un compte de M. H. Guay, pour effets 
fournis aux « Sauvages ». Or, H.M Guay déclare ne jamais avoir reçu cet argent et n’avoir 
jamais vendu ces effets au missionnaire Charles Guay, qui les lui aurait mis en main pour 
les distribuer.  
7. Même chose pour deux autres comptes de H.M Guay payés par le département.  
8. Un compte aurait été payé par le département à M.R O’Leary, qui avoue que ce 
n’était pas un compte bona fide, et que Guay lui devait personnellement.  
                                                 
2 Charles Guay, Mémoires, p. 221,  Jean Langevin à Guay, 23 février 1887. 
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9. Le nom du chef Polycarpe Martin aurait été mis sur ce compte pour le certifier. 
Par contre, Martin nie avoir eu connaissance de cette affaire, ce qu’affirme aussi O’Leary. 
D’ailleurs, le chef ne saurait ni lire ou écrire.  
10. L’argent de la cloche aurait été à remise à M.A.J Venner, qui ne l’aurait pas encore 
livrée. 
11. Isaac Mann, comptable avant Arsenault, n’aurait reçu que 71 $ pour son salaire 
qui devait être de 97$ (1$ par jour) comme l’indiquait le chèque destiné à cette fin.  
12. Boudreau, un successeur d’Arsenault, aurait été payé 1 $ par jour alors que Guay 
faisait donner un chèque par le département pour 1,25 $ par jour. 
13. Guay aurait mis la signature du chef Polycarpe Martin sur son état, même si, selon 
les dires, celui-ci ne sait ni lire ni écrire. 
14. Un chèque aurait été demandé pour acheter du cèdre afin de réparer des ponts sur 
la réserve alors que les « Sauvages »  prétendent que de tels travaux ne sont pas à faire. 
De plus, Guay aurait payé 15$ pour le bois alors qu’il aurait reçu 33,78 $.  
15. Du bois pris sur la réserve des sauvages aurait été vendu sans la permission du 
département. De plus, une partie de ce bois aurait été coupé sur les terres de la couronne.  
16. Les prétendues sommes données pour les Sauvages pauvres, malades et vieux ne 
correspondent pas avec ce que ceux-ci affirment avoir reçu. 
17. Dans les bénéficiaires du montant distribué en grain de semence, on retrouve 10 
absents, une personne morte et 5 personnes inconnues. Or, Guay aurait quand même été 
crédité pour ces personnes.  
 
Les accusations sont nombreuses, sérieuses, graves et surtout incriminantes. Dans une 
telle situation, l’évêque se doit de réagir rapidement et n’entend pas laisser cette affaire 
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prendre des proportions plus importantes. À ce sujet, la conclusion de sa lettre à Guay en 
dit long:  
Un seul de ces 17 articles, bien prouvé, suffirait à vous 
incriminer sérieusement, et à déshonorer le titre que vous 
portez. Réglez donc sans retard et sans bruit avec le 
département des Sauvages, et résignez votre charge d'Agent, 
faute de quoi vous seriez sans aucun doute démis, et forcé à 
rembourser ce que vous pouvez devoir. Avec tout ceci, je ne 
vois pas comment vous pourriez rester plus longtemps à 
Ristigouche. Si vous ne vous lavez pas complètement de ces 
accusations, je ne pourrai pas non plus vous employer 




La première réaction du missionnaire est de tout nier à son évêque et d'affirmer 
que les accusations du département sont « fausses et mensongères »4. Il demande aussi à 
son supérieur de l’informer de l’identité des personnes derrière les accusations, à son avis 
calomnieuses, et de lui dire quelles sont les preuves qui les appuient. Malheureusement 
pour Guay, il est impossible pour son évêque de lui fournir de tels renseignements 
confidentiels. De son côté, Jean Langevin continue de mettre de la pression sur son 
missionnaire :  
Monseigneur […] .il me faut absolument une réponse par 
rapport  aux affaires qui vous concernent. À quoi vous êtes-
vous décidé? Avez-vous résigné votre charge d'Agent des 
Sauvages ? Avez-vous réglé avec le Département ? Si tout 
n'est pas arrangé sans délai à la satisfaction du Département 
des Sauvages, je vais être obligé de prendre quelque 
décision à votre égard, pour éviter un esclandre5.  
 
                                                 
3 Charles Guay, Mémoires, p. 221,  23 février 1887, Jean Langevin à Guay.  
4 Ibid.  p. 224, Guay à Jean Langevin, 26 février 1887. 
5 Ibid.  p. 225, Jean Langevin à Guay, 16 mars 1887. 
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Malgré tout le ridicule et l’injustice que Guay impute à cette histoire, il fait quand 
même parvenir toutes les pièces nécessaires pour justifier ses dépenses et prouver son 
innocence. De plus, il s’efforce de recueillir des témoignages en sa faveur de la part des 
gens qui sont évoqués dans la liste d’accusations formulées contre lui. Ainsi, une lettre du 
chef Polycarpe Martin défend le missionnaire sur plusieurs points concernant la 
distribution aux Amérindiens6. En ce qui concerne la réparation des ponts, le charpentier 
Boudreau prend la défense du missionnaire « pour que justice soit rendue à Mgr Chs 
Guay»7. Un autre document endossé par Richard O’Leary, pour un certain Murray 
Brothers, confirme que : « the Rt. Rev. Charles Guay never sold us any lumber on the 
Indian Reserve, but we have bought lumber from the Indians which they themselves cut »8. 
Tout comme Isaac French, Honoré Guay certifie que les comptes rendus par Guay sont 
rigoureux en ce qui le concerne. Plus intéressant encore : Hector Langevin, frère de 
l’évêque et ministre des Travaux publics à Ottawa, prend aussi la défense de Guay. Dans 
une lettre à son frère, l’évêque de Rimouski évoque l’affaire et demande à son frère, bien  
placé à Ottawa, s’il est en mesure de soutirer des informations supplémentaires sur cette 
enquête : 
Mon cher ministre,  
Évidement que vous avez été induit en erreur par 
votre officier, Mr. Austin, à propos de l’Agence de Mgr. 
Guay. Pourquoi ce monsieur n’a-t-il pas communiqué à 
l’agent les accusations, s‘il y en avait, afin que celui-ci puit 
s’expliquer? Est-ce qu’on condamne un homme sans 
l’entendre? Pourquoi a-t-il (Mr. Austin) été questionner 
[est-il allé questionner] secrètement certains sauvages mal 
disposés à l’égard de l’Agent et du Chef? Pourquoi prend-il 
                                                 
6 Charles Guay, Mémoires, p. 228-236, témoignage Polycarpe Martin, mars 1887. 
7 Ibid. p.235, témoignage William Boudreau, 5 mars 1887, 
8 Ibid. 23 mars 1887, Murray Brothers  
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leurs dires comme des vérités, sans les avoir vérifiés? […] 
Si tu veux prendre le temps d’examiner les papiers dans 
cette affaire, tu verras qu’il ne reste à peu près rien de tout 
ce formidable dossier. Si le Département désire d’autres 
explications, Mgr Guay est prêt à les donner, et même à 
monter à Ottawa, si on lui paie les frais de voyage9. 
 
Peut-être dans le but de laver la réputation de Guay, et du même fait celle de son frère à 
Ottawa, Hector Langevin fait parvenir au département des Affaires indiennes une lettre 
fournissant des explications concernant la fâcheuse histoire. Dans cette lettre, l’influent 
homme politique défend le missionnaire des accusations qui ont pesé contre lui. Il ne 
manque pas d’exprimer sa critique face à la crédibilité des plaignants et de la légitimité 
même de l’enquête: 
Les prétendues erreurs alléguées par l’employé du 
département ne sont appuyées que sur le dire de certains 
sauvages, soit par défaut de mémoire, soit par légèreté, soit 
par malice contre le missionnaire et contre le chef. Toute 
cette enquête s’est faite à l’insu de ces deux personnes, qui 
y étaient le plus intéressées10.    
 
 En dépit de tous les documents justificatifs qu’il envoie et de l’énergie qu’il met 
à défendre son intégrité, Guay finit par démissionner de sa charge d’agent des sauvages à 
Ristigouche, évoquant les troubles, les peines et les fatigues que lui cause cette fonction. 
Cependant, il continue pendant encore quelques années à exercer son ministère dans la 
mission. 
                                                 
9 Archives de l’Archidiocèse Rimouski (AAR), A-4-3, correspondance particulière, reg. III, p.553-554, 
Jean Langevin à Hector-Louis Langevin, 26 mars 1887.  
10 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 96, Hector Langevin au département des Affaires 
Indiennes, 24 mars 1887. 
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 3.1.2 Des plaintes et accusations récurrentes 
 
Peu de temps après l’investigation du département, de nouvelles accusations sont 
portées contre Charles Guay. À peine un mois après la fin de l’enquête portant sur 
l’administration de Guay, celui-ci apprend par son évêque que Basile Arsenault, ancien 
constable de la mission, l’accuse d’avoir endossé ses chèques, d'avoir donné des reçus en 
son nom et de ne pas lui avoir payé son salaire en entier. Quelques années plus tard, c’est 
l’administration spirituelle et l’éthique de travail du missionnaire qui font l’objet de 
nouvelles plaintes. Il semblerait en effet que les services religieux ne seraient pas aussi 
bien dispensés qu’ils le devraient. De plus, on l’accuse d’avoir volé de l’argent 
appartenant à cinq Micmacs de la mission.   
 
  En réponse aux nouvelles plaintes à son égard, Guay continue à investir temps et 
énergie dans la démonstration de son innocence par différents moyens. Lorsqu’un prêtre 
ou un curé est la cible de plaintes ou accusation, la réaction habituelle est de protester et 
de tenter de démontrer qu’on s’en prend à lui injustement par des accusateurs qui ne sont 
pas crédibles11. Guay ne manque donc pas de discréditer Basile Arsenault et cherche à 
démystifier ce « tissu complet de mensonge »12 qui pèse contre lui. Le missionnaire nie 
évidemment les accusations d’Arsenault, mais utilise aussi des témoignages de personnes 
qui ont côtoyé son accusateur dans le but de miner sa crédibilité. Ainsi,  dans un 
témoignage, George Doucet, maitre charpentier et menuisier du village de Bathurst (N-
B), déclare solennellement connaitre Basile Arsenault depuis huit ans, pouvoir affirmer 
                                                 
11 Christine Hudon, Prêtres et fidèles, p. 256. 
12 Charles Guay, Mémoires, p.247, Guay à Langevin, 4 février 1887. 
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avoir toujours entendu les gens parler d’Arsenault comme  une vraie canaille. Il affirme 
aussi qu’il l’avait toujours connu pour un ivrogne avéré qui a très mauvaise réputation à 
Bathurst et que d’après ce qu’il connait de lui, il ne croirait pas Balise Arsenault sous 
serment13.   
 
En ce qui a trait aux accusations «  fausses et dénuées de tout fondement »14 qui 
concernent son administration temporelle et spirituelle ainsi que d’un présumé vol 
d’argent, Guay utilise encore une fois les attestations d’un collaborateur pour se défendre. 
Cette fois, il s’agit du chef Polycarpe Martin :  
 
[…] les accusations portées contre Mgr Guay dans une 
plainte adressée à votre grandeur sont fausses et 
mensongères. Je connais ces plaintes. Ce sont deux ou trois 
sauvages qui cherchent depuis de longues années à mettre le 
trouble dans la mission en soulevant les autres sauvages par 
toutes espèces de mensonges. Les sauvages ne savent pas ce 
qu’ils veulent. Jamais un prêtre n’a pris plus nos intérêts que 
Mgr. Guay depuis qu’il est avec nous. Je trouve que les 
sauvages se conduisent beaucoup mieux depuis l’arrivée de 
Mgr.  Guay au milieu de nous qu’avant. Il y a un grand 
changement dans la mission tant au spirituel et temporel et 
tout le monde le reconnait depuis l’arrivée de Mgr Guay ici. 
Sans doute que Mgr. Guay est quelques fois sévère, mais il 
y est obligé pour accomplir son devoir et maintenir la paix 
et le bon ordre15.  
 
                                                 
13 Charles Guay, Mémoires, p.269, Témoignage de George Doucet, 5 février 1887. 
14 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 95, Charles Guay à Jean Langevin, 12 aout 1890. 
15Ibid. lettre de Polycarpe Martin à Jean Langevin (écrite de la main de Charles Guay) 25 aout 1890. 
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Le missionnaire joue aussi à l’intimidateur en écrivant à Dean Sage, celui qui alimentait, 
selon lui, cette affaire d’accusations.  
Cher Monsieur. 
Comme vous avez eu l’extrême bonté de porter un très grand 
intérêt à cinq de mes sauvages, nommés dans votre lettre du 
4 juin dernier, adressée à la grandeur Monseigneur Jean 
Langevin, évêque de St-Germain de Rimouski, vous serez 
assez bon, au moins, j’ose l’espérer, de me donner les 
preuves de la grave accusation que vous portez contre moi, 
c’est-à-dire d’avoir volé 200$ qui appartenaient à ces cinq 
sauvages nommés dans votre lettre. Un homme de votre 
haute position sociale n’a pu porter contre moi une si grave 
accusation sur de simples dires de pauvres sauvages, sans 
avoir […] lu des documents authentiques et irréfutables 
pour prouver son accusation. Ce sont ces documents que je 
vous demande et avec l’esprit de justice qui semble vous 
animer envers ces pauvres enfants des bois, je suis certain 
que vous vous ferez un plaisir de me passer une copie de ces 
documents que j’ignore, afin que je [m’] empresse de rendre 
justice à qui de droit. 
 
 
 D’autres faits sont rapportés contre Guay. De l'accusation qu’il ait refusé de 
chanter une messe gratuitement, le missionnaire se défend en affirmant que la famille avait 
les moyens de payer pour un tel service16. Tout déboule assez rapidement par la suite. 
Dans une déclaration en 22 points à l’évêque de Rimouski, le chef Polycarpe Martin 
démontre que Guay aurait bel et bien commis volontairement plusieurs frasques 
administratives depuis qu’il est à Ristigouche. Dans ce document, les faits rapportés contre 
le missionnaire sont accablants17. En gros, le chef affirme que Guay a détourné 
constamment l’argent de la mission (collectes de fonds, envois du gouvernement) à son 
profit et qu’il diminuait toujours le montant des sommes qu’il avait obtenues dans les 
                                                 
16 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 95, Charles Guay à Jean Langevin, 12 aout 1890. 
17 Ibid. témoignage de Polycarpe Martin à Jean Langevin, 27 janvier 1891. 
 86 
comptes qu’il envoyait à Rimouski. De plus, il payait des salaires déraisonnables au 
bedeau de l’église ainsi qu’à l’interprète. À la suite de cette déclaration, l’évêque de 
Rimouski demande au missionnaire O’Leary, de la mission voisine de Saint-Laurent, de 
tenir une enquête sur Charles Guay : « Je vous autorise par la présente à interroger 
plusieurs personnes de la mission de Ste-Anne de Ristigouche au sujet de comptes de 
ladite mission sous l’administration de de Mgr Charles Guay et de m’en faire rapports »18. 
Les suites de cette enquête vont venir sceller le sort de Charles Guay dans la mission de 
Ristigouche. 
 
3.2 Gérer un scandale 
 
 La gestion d’un scandale peut être complexe et lourde pour un évêque. En effet, 
vérifier la crédibilité des accusations, analyser les plaintes formulées par les accusateurs, 
ainsi que mener un processus d’enquête demande beaucoup d’énergie et de gestion. De 
plus, le tout est d’autant plus délicat étant donné que l’évêque cherche souvent, autant que 
possible, à garder les choses dans la discrétion. Dans le cas de Guay à Ristigouche, la 
tâche et encore plus complexe en raison de la proximité de l’évêque avec l’accusé, et du 





                                                 
18 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 95, Jean Langevin à O’Leary,  31 janvier 1891.  
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 3.2.1 Traiter les plaintes, les accusations et réagir 
 
Comme l'a démontré Christine Hudon, les plaintes et les accusations peuvent 
constituer un outil de contrôle pour les fidèles19. Or, le traitement des plaintes et des 
accusations est délicat pour l’évêque, car ce traitement a des répercussions sur la suite du 
conflit. L’évêque doit donc analyser le fondement des accusations et tenter de régler les 
choses rapidement. Dans le cas qui nous concerne, les premières accusations n’ont pas eu 
pour effet le renvoi immédiat de Charles Guay, mais ont certainement contribué à le mettre 
dans une position de vulnérabilité et surtout sous la haute surveillance de son évêque et 
du Département à Ottawa.  
 3.2.2 Rivalités, discorde, vengeance et jalousie 
 
Nous avons vu que Guay est un personnage têtu. Lors de son passage à Ristigouche 
et en particulier au moment de l’enquête sur ses agissements, son amitié avec Jean 
Langevin est mise à rude épreuve. En période de scandale, la dynamique des relations que 
des individus ou groupes d’individus entretiennent change. C’est le cas entre l’évêque de 
Rimouski et son missionnaire à Ristigouche. Après la première enquête, la 
correspondance démontre  que l’évêque commence à surveiller les affaires de Guay de 
plus près. En effet,  les reproches sont de plus en plus fréquents et les demandes de 
                                                 
19 Christine Hudon, « Beaucoup de bruit pour rien ? Rumeurs, plaintes et scandales autour du clergé dans 
les paroisses gaspésiennes, 1766-1900 », RHAF, vol. 55, no 2, automne 2001, p. 218-240. 
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justifications s’accumulent. L’affaire semble prendre une tournure personnelle et une 
certaine rivalité s’installe entre Guay et Langevin.  
 
 3.2.3 L’évêque et le prêtre 
 
 
Nous avons évoqué le fait qu’en milieu éloigné, les prêtres ont tendance à 
développer une certaine d’indépendance face à leur supérieur et ainsi agir en faisant à leur 
tête. L’évêque de Rimouski ne semble pas apprécier la latitude que se donne son 
missionnaire à Ristigouche, notamment concernant la question des trois cloches de l’église 
qui avaient déjà été qualifiées d’inutiles par le surintendant des Affaires indiennes dans 
son rapport sur l’administration de Charles Guay à Ristigouche. Le financement de ces 
cloches est sujet de mésentente entre Guay et son évêque. Bien que le missionnaire décide 
de prendre l’initiative de les faire construire, l’évêque affirme ne pas pouvoir se charger 
de les bénir. Mgr Langevin se demande comment Guay a pu assumer cette dépense et 
lorsque Guay le confronte sur l’utilité de ces trois cloches, il  n’hésite pas à expliciter sa 
vision de l’affaire : 
C’est à moi à juger si trois cloches sont à propos dans une 
localité ou une autre. Ristigouche est une mission pauvre, 
composée principalement de sauvages, qui ne sont guère 
accoutumées à faire de grandes dépenses. Par conséquent, la 
dépense de trois cloches n’y a pas la même raison d’être que 
dans une cathédrale20. 
 
                                                 
20 Charles Guay, Mémoires, p. 387, Jean Langevin à Charles Guay, 23 juillet 1888 
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D’autres reproches de l’évêque vont en ce sens, elles sont en lien direct avec 
certaines initiatives du missionnaire. Ici, Langevin fait un rappel clair concernant les 
danses, qui sont strictement prohibées : 
Vous voulez jouer sur les mots, en prétendants qu’il n’y a 
jamais eu de danses dans votre mission à l’occasion du 
pèlerinage. Comprenons-nous bien, je ne veux de ses 
réunions dansantes sous aucun prétexte surtout sous le 
patronage des prêtres, ni pour des bazars, ni autrement. 
J’espère n’être pas obligé d’en venir aux censures, pour me 
faire obéir21. 
Pour sa part, Guay ne manque pas de rappeler à Langevin les services rendus dans le passé, 
mais se plaint du manque d’encouragement et des reproches récurrents de l’évêque : « pas 
un seul mot d’encouragement n’est encore tombé de vos lèvres, pas encore un seul denier 
n’est sorti de votre bourse pour tous les travaux que j’ai exécutés ici depuis quatre ans  »22.  
 
Le clergé constitue un milieu hiérarchisé. L’évêque représente l’autorité dans son 
diocèse, il choisit lui-même les prêtres qui y travaillent et les place dans les paroisses et 
missions de son choix. Ainsi, le prêtre est responsable devant son évêque et redevable à 
celui-ci. C’est aussi à lui qu’il doit rendre des comptes quand des situations fâcheuses 
surviennent. La relation entre évêque et prêtre est caractérisée par la soumission du second 
au premier, selon les préceptes de la pensée et de l’ecclésiologie ultramontaine. « Engagés 
par le Christ explique le troisième concile provincial du Québec (1863), ils sont les chefs 
de leur Église auxquels prêtres et laïcs doivent obéissance »23. Ainsi, lorsqu’un prêtre 
                                                 
21 Charles Guay, Mémoires, p. 386-387, Jean Langevin à Charles Guay, 23 juillet 1888 
22 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 95, Guay à Jean Langevin, 22 juillet 1888. 
23 Christine Hudon, Prêtres et fidèles dans le diocèse de St-Hyacinthe, p. 208. 
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dépasse les limites avec ses supérieurs, des rappels peuvent survenir. Jean Langevin ne 
manque pas de rafraichir la mémoire de Charles Guay quand les circonstances l’obligent: 
« Que Dieu vous inspire les sentiments de soumission qui doivent animer un bon prêtre 
envers son évêque, surtout dans la position que vous occupez dans le diocèse, et que vous 
me devez principalement »24. Par contre, Guay semble avoir une perception différente à 
ce sujet : « Est-ce qu'un Évêque ne doit pas être un père pour ses prêtres, et non un 
dominateur ? »25.  Dans les dernières années de Guay à Ristigouche, des redditions de 
comptes lui sont exigées, certaines en lien avec des dépenses datant de plusieurs années. 
Charles Guay se trouve insulté et mécontent de la situation. Celui-ci ne comprend pas 
pourquoi l’évêque doute soudainement de ses comptes et qu’il lui demande de tout 
justifier alors qu’aucune remarque ni demande d’explication ne lui avait jamais été 
formulée dans le passé.   
 
 3.2.4 Le milieu clérical et le milieu paroissial 
 
Les autorités diocésaines prônent l’harmonie et la bonne entente cléricale. Par 
contre, dénigrement, paroles malveillantes, accusations et diffamation colorent souvent 
les relations que certains prêtres entretiennent entre eux. Aussi, ironiquement, il arrive que 
l’évêque utilise des clercs pour enquêter sur des confrères, comme nous l’avons vu avec 
le missionnaire O’Leary. Bref, Guay n’est pas à l’abri à Ristigouche de cette réalité propre 
au milieu clérical. Octave Drapeau, desservant de paroisses avoisinantes, semble mettre 
beaucoup d’énergie à surveiller son confrère : 
                                                 
24 Charles Guay, Mémoires, p.13, Jean Langevin à Guay, 18 septembre 1891.  
25 Charles Guay, Mémoires, p.136, Charles Guay à Jean Langevin 1er mai 1891, 
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Je n’ai jamais entendu dire un seul mot désagréable pour ces 
cloches, excepté si ce n’est que le Rév. M. Drapeau, Curé de 
St. Charles de Caplan, m’accusait en montant à St-Thomas 
de Montmagny, dans les chars, et en revenant, et cela avant 
la dernière retraite ecclésiastique, que j’avais sciemment 
trompé le public, que je n’avais jamais ordonné trois 
cloches, etc., etc. Il a répété la même chose pendant la 
retraite. Comme je comprends que le dit Rév. Oct. Drapeau 
est jaloux de tout ce que je fais ici, je ne m’en suis nullement 
occupé26.  
Drapeau est en effet responsable d’une partie importante des accusations qui pèsent contre 
Guay. Contrairement à ce qu'il écrit, ce dernier n'est pas indifférent aux propos  d’Octave 
Drapeau. En juin 1888, Guay écrivait en effet à son évêque pour se plaindre que malgré 
les avis de celui-ci, Drapeau continuait à déblatérer contre lui. Guay conclut sa lettre en 
demandant à son évêque « n’y aurait-il donc pas moyen de le brider une bonne fois. Je 
commence à être fatigué de ses bavardages et de ses insanités. Je prie votre Grandeur de 
vouloir bien mettre un frein à sa langue trop bien suspendue »27. Guay accuse entre autres 
Drapeau d’être derrière la discorde avec l’ancien constable Basile Arsenault, qui lui veut 
citer Guay devant les tribunaux. Ce n’est pas tout, en février 1889, Guay écrit à son évêque 
pour lui faire part, en une dizaine de points détaillés, de toutes les calomnies que Drapeau 
a fait circuler à son sujet. En gros, Drapeau accuserait ouvertement Guay d’ivresse, de 
simonie, de fraude et d’avoir fait de faux serments. Guay informe aussi son supérieur que 
Drapeau propage des propos méprisants de façon récurrente à son endroit. Le missionnaire 
conclut en demandant à son évêque d’agir une bonne fois pour toutes :  
Dans l’espoir que Votre Grandeur prendra tous les moyens 
que la religion et la justice lui dictent, pour me procurer la 
                                                 
26 Ibid., p.393 Charles Guay à Jean Langevin. 
27 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir 95, Guay à Langevin, 7 juin 1888. 
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paix, en face des accusations qui continuent de peser sur 
moi, et qui sont de nature à nuire à mon caractère public et 
à mon ministère sacerdotal.28.  
 
L’histoire n’est pas simple, Drapeau est aussi victime de plaintes et fait face à diverses 
accusations. Guay ira jusqu’à citer son confrère devant les tribunaux.  
 
 Par ailleurs, la discorde peut également survenir entre fidèles et clercs. Ces derniers 
sont étroitement surveillés par la population qui en vient parfois à formuler diverses 
plaintes et accusations à l'endroit de leur curé, leur vicaire ou leur missionnaire. Diverses 
raisons expliquent le phénomène : 
Avec l’accroissement de la population, le resserrement du 
maillage paroissial, et la multiplication du personnel 
pastoral présent dans la région, la surveillance exercée sur 
les prêtres se fait plus étroite.  La population, de mieux en 
mieux encadrée et de plus en plus instruite des préceptes de 
la morale catholique, nourrit un certain nombre d’attentes à 
l’égard de son clergé. Les rumeurs et les griefs, souvent 
relayés par les prêtres exerçant les uns sur les autres une 
surveillance tatillonne, parviennent plus rapidement aux 
oreilles d’un évêque un peu moins éloigné de la Gaspésie à 
compter de 1867 et donc plus à même d’intervenir pour 
tenter de mettre un terme à la clameur publique29. 
 
  Tout comme c’est le cas entre les membres du clergé, les conflits peuvent découler 
d’un désir de vengeance. Rappelons-nous de la bisbille avec Arsenault qui, aux dires de 
Guay, avait pour cause des motifs personnels : 
                                                 
28 AAR, A.13.A, dossier Charles Guay, Guay à Jean Langevin, 13 février 1889 
29 Christine Hudon, « Beaucoup de bruit pour rien », RHAF, vol. 55, no 2, automne 2001, p. 224.  
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Basile Arsenault ayant été mis à la porte de ma maison vers 
le milieu de septembre dernier, et déchargé de son office de 
constable, à cause de sa mauvaise conduite, est entré dans 
une grande fureur contre moi et a juré de se venger ainsi que 
son épouse. C'est alors qu'ils ont écrit toutes espèces de 
mensonges à Ottawa, m'accusant de faux comptes et de 
tromper les sauvages30. 
 
 
Arsenault reçoit finalement la visite d’un fonctionnaire du département des Affaires 
indiennes. Or il semble que le verdict tombe en faveur de Guay : « je ne connais pas quel 
a été son rapport, mais voici ce que je sais : une fois ledit Austin rendu à Ottawa, le 
gouvernement m'a envoyé immédiatement l'argent que je réclamais pour les travaux de la 
chapelle 735,50$, puis ma passe gratis pour l'année sur tout l'Intercolonial »31.  Charles 
Guay, missionnaire à Ristigouche, est donc confronté à ce phénomène observable dans 
d'autres paroisses et missions gaspésiennes, où, tel que démontré dans le premier chapitre, 
le prêtre en place est victime de plaintes et d'accusation de la part des habitants. 
 
 L’évêque se doit donc d’être prudent quand des membres du clergé s’accusent 
entre eux, car de telles actions sont souvent des actes de vengeance, de rivalité ou de 
jalousie. Ceci est d’autant plus vrai que ce milieu est marqué par l’opportunisme, et la 
démotion d’un tel peut permettre la promotion d’un autre. De plus, quand l’évêque 
entretient des soupçons concernant un prêtre, il va souvent demander à un confrère de le 
surveiller ou de recueillir des témoignages sur l’individu en question. Ainsi, on a 
l’impression qu’en fin de compte, les prêtres et missionnaires sont constamment 
surveillés, soit par les fidèles, soit par des confrères. Finalement, la vigilance est aussi 
                                                 
30 Charles Guay, Mémoires, p. 246, Guay à Langevin, 3 février 1887. 
31 Ibid. 
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requise lorsqu’une plainte est formulée par un ou des paroissiens, considérant qu’il n’est 
pas impossible qu’un membre du clergé soit derrière la démarche.  
 
 3.2.5 Un renvoi nécessaire 
 
Dans l'histoire qui nous intéresse, Jean Langevin en vient finalement à juger 
nécessaire de retirer Charles Guay de la mission de Ristigouche. En septembre 1890, 
l'évêque de Rimouski destitue le missionnaire de Ristigouche de ses fonctions. En janvier 
1891, il  autorise à son tour qu’une enquête soit ouverte contre lui. La destitution prend en 
fait la forme d’une proposition de mutation. Guay se fait offrir la cure de Saint-Mathieu, 
paroisse à proximité de Trois-Pistole offrant plus d’avantages que Ristigouche à plusieurs 
niveaux (plus de revenus, population plus facile, presbytère neuf etc.). Guay refuse 
néanmoins et décide de se retirer.  
 
On peut supposer qu’une accumulation de plusieurs facteurs a motivé l’évêque à 
renvoyer Guay de Ristigouche. Après avoir pris la défense du missionnaire une première 
fois dans le cadre de l’enquête du Département des Affaires indiennes, Jean Langevin 
prend ses distances par rapport à Guay. Demandes fréquentes de justifications de l’évêque, 
plaintes contre Guay, reproches de part et d’autres, la relation entre les deux hommes 
semble changer selon le ton utilisé dans la correspondance. Par-dessus tout, Guay intente 
un procès à Octave Drapeau, venant ainsi ajouter du travail supplémentaire aux autorités 
ecclésiastiques qui doivent traiter une nouvelle discorde. 
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 Langevin était de plus en plus attentif aux affaires de Guay. Le 2 juillet 1889, 
concernant des manœuvres administratives propres aux comptes de la mission de Saint-
Laurent, il clamait « j’écris immédiatement au Cardinal Archevêque de Québec pour 
l’informer de votre conduite plus qu’étrange, en attendant que Mgr réfère l’affaire au 
Souverain Pontife et à la propagation de la foi pour leur faire décider si vous méritez de 
garder votre titre  »32.  
 
 L’enquête demandée par Jean Langevin au sujet de l’administration de Guay à la 
suite de son départ de la mission démontre que plusieurs personnes ont eu connaissance 
d’une mauvaise administration, ainsi que d’agissements discutables de la part du 
missionnaire. Cette enquête a vraisemblablement engendré la reddition de comptes qui lui 
est exigée après son renvoi. Comme nous l'avons vu précédemment, c’est même le chef 
Polycarpe Martin, qui est à l’origine de la déclaration portant des accusations sévères 
contre le missionnaire, qui pousse Jean Langevin à enquêter sur Charles Guay. Martin, 
qui semblait défendre Guay avec ardeur quand les Affaires indiennes ont enquêté à son 
sujet, change donc son fusil d’épaule quant aux propos tenus à l’évêque sur son 
missionnaire. Ce revirement porte à se demander si le chef micmac était réellement au 
courant du contenu des documents qu’il avait déjà signé dans le cadre des justifications 
écrites par Charles Guay.  
 
Les témoignages qui sont recueillis dans le cadre de l’enquête commandée par Jean 
Langevin contre Charles Guay sont accablants. Dans sa déposition, Richard O’Leary 
                                                 
32 AAR, A.4.3, correspondance générale, Jean Langevin à Charles Guay, 2 juillet. 1889. 
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confirme les propos de Polycarpe Martin et ajoute entre autres qu’ayant fait des affaires 
avec Guay dans le passé, il ne l’a pas trouvé honnête et s’est souvent fait tromper par 
celui-ci. Il affirme aussi avoir l’impression que Guay a abusé de la confiance de la 
population33. Des propos allant dans le même sens sont aussi recueillis de l’enseignante 
Kate Murray et du contracteur William Murray. Ils sont inclus dans cette déposition de 
Richard O’Leary. Finalement, une déposition en quinze points et signée par quinze « 
sauvages » de la mission est aussi acheminée à l’évêque de Rimouski. Voici quelques 
points importants du document:  
Nous soussignés déposons et disons :  
- Nous maintenons la déclaration du sieur Richard O’Leary et 
nous soutenons  que cette déclaration est vraie et 
raisonnable. 
- Nous avons connaissance que deux enfants […] ont été 
enterrés dans l’église. Il devait, Mgr Guay, faire payer le 
prix fixé par l’évêque et n’en a jamais tenu compte. 
- Nous sommes sous l’impression qu’il, Mgr Guay, a collecté 
au-delà de 1 400 $ pour la bénédiction des cloches.   
- Mgr Guay a collecté ici plus d’argent que tous les autres 
missionnaires. 
- Nous sommes certains que Mgr. Guay a rentré assez 
d’argent de toutes les contributions, pour payer ce qu’il a 
fait, presbytère, chapelle, réparations, etc... Il n’a 
certainement jamais payé de son revenu, il était trop avare.  
- Nous sommes certains que Mgr Guay a gaspillé beaucoup 
d’argent, ici à Ristigouche.  
- Nous croyons véritablement que Mgr Guay est un voleur, 
comme le dit […] R. O’Leary  
- Mgr Guay n’a jamais fait à notre connaissance le catéchisme 
aux enfants pendant tout le temps qu’il a été missionnaire à 
Ristigouche. 
- Nous n’avons aucune confiance en Mgr Guay, comme 
prêtre, et comme administrateur non plus, dans ce sens qu’il 
garde tout pour lui. 34 
 
                                                 
33 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir  95 Richard O’Leary à Jean Langevin, 2 février 1891  
34 AEG, III : 7.3, Mission de Ristigouche, tiroir  96, déposition de 15 signataires de Ristigouche à Jean 
Langevin, 4 février 1891. 
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 Guay continuera à se défendre jusqu’au bout. Non seulement intente-t-il un procès 
au curé Drapeau, quelques années avant de quitter la mission, mais il s’efforce aussi de 
répondre à tout ce qui lui a été reproché dans le cadre de son administration à Ristigouche.  
 
 Quand Jean Langevin lui annonce qu’il lui offre la cure de Saint-Mathieu, Guay 
questionne cette décision, malgré tous les soupçons qui pèsent contre lui : « je prie très 
respectueusement Votre Grandeur de daigner me faire connaitre les raisons canoniques de 
ce changement subit et inattendu »35.  La réponse de son supérieur est laconique : « j’ai à 
vous dire que je vous retire de votre poste actuel uniquement pour la plus grande gloire de 
Dieu et le bien spirituel de vos pauvres sauvages »36. Même si la cure de Saint-Mathieu 
constitue une proposition intéressante comparativement à Ristigouche, Guay tient à rester 
et continue de plaider sa cause. Il fait même parvenir à l’évêque une requête au nom de 
153 fidèles, Blancs et Autochtones, qui demandent que le missionnaire reste en poste : 
« all the Irish, Canadians and Indians belonging to this mission are well satisfied with 
Monseigneur Guay and ask him to remain »37. Fait à noter, cette requête est signée entre 
autres par Polycarpe Martin, qui aurait, semble-t-il, encore changer d’avis concernant 
Guay.  
  
 Quand une reddition de compte complète de son administration à Ristigouche est 
demandée, Charles Guay s’organise pour trouver le moyen de justifier toutes ses dépenses 
                                                 
35 Charles Guay, Mémoires, p.129, Guay à Jean Langevin, 17 septembre 1890. 
36 Ibid., p. 13, Langevin à Guay, 18 septembre 1891. 
37 Ibid.,  p. 123-124, Déclaration de Polycarpe Martin et Noel Basque, 1er et 2e chefs, 7 septembre 1890. 
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et accuser son évêque de lui tenir rigueur sans raison à ce sujet. Jean Langevin se montre 
très critique et demande de nombreuses explications à propos des chiffres avancés par 
Guay. L'évêque souhaite que Guay remette les comptes de la mission à flot et soit reconnu 
responsable face aux dépenses liées au presbytère et à la chapelle, car il n’aurait jamais 
consenti à de telles dépenses. D'ailleurs, Mgr Langevin est catégorique quant aux 
remarques qu’il adresse au Cardinal Taschereau par rapport à la gestion financière du 
missionnaire : 
 
Enfin, je termine ces remarques en déclarant à Votre 
Éminence que tous les comptes ont été arrangés de manière 
à les obscurcir le plus possible et à mettre l’Autorité qui 
devait en  prendre connaissance et les approuver, dans 
l’impossibilité de pouvoir y parvenir, tant ils sont détournés 
et incompréhensibles.  
 
 Guay quitte ainsi la mission en mauvais terme avec son évêque. À la suite de son 
refus de prendre la relève à Saint-Mathieu et de sa décision de se retirer du ministère, 
Langevin écrit :  
 J’accepte votre démission ainsi formulée […]. Je proteste 
en même temps contre les dépenses que vous avez faites 
pour la construction d’un presbytère à Sainte-Anne de 
Ristigouche contrairement aux conditions et instructions 
que j’avais apportées et aux défenses que je vous avais 
faites, et dont vous  n’avez tenu aucun compte. […] Que 
Dieu vous bénisse et vous pardonne38. 
 
                                                 
38 Charles Guay, Mémoires,  p. 132-133, Jean Langevin à Guay, 29 septembre 1890.  
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En guise de réponse, Guay conclut : « je baise respectueusement la maison qui me frappe 
après vingt longues années d’un ministère des plus pénible dans Votre Diocèse sous votre 
gouverne »39.  
  
 Charles Guay se retire du ministère paroissial et continue de se consacrer à la 
prédication dans le cadre de retraites. Le recueil de correspondance qu'il publie après son 
renvoi de la mission (qui a été largement cité dans le cadre de cette étude) témoigne de 
son obstination et de son acharnement à tenter de se justifier et à blâmer son évêque. En 
préface du document, on peut lire : 
Qu’on ne soit pas surpris de trouver ici la correspondance 
suivante au sujet de fausses accusations portées contre Mgr 
Charles Guay, au département des Affaires des Sauvages, à 
Ottawa. Nous reproduisons cette correspondance, parce que 
Mgr Jean Langevin vient d'adresser copie de ces calomnies 
à Son Emin. le Cardinal Taschereau, après l'avoir obtenue 
d'Ottawa, dans la difficulté survenue entre Sa grandeur et 
Mgr Charles Guay, concernant les comptes de la mission de 
Ristigouche, bien que ces documents n'aient aucun rapport 
à la question en litige, comme le lecteur le constatera plus 
loin. Pourquoi Mgr Jean Langevin vient-il, après quatre ans, 
réveiller ces accusations qu'il a lui-même reconnues dans le 
temps pour fausses et calomnieuses ? C'est tout simplement 
une injure faite à Mgr Guay. Est-ce que Sa Grandeur ignore 
que les injures ne sont point des raisons, et les calomnies des 
preuves ? Ne discutons point, citons plutôt les documents. 
Le lecteur pourra facilement juger de la mauvaise foi40.  
 
Guay envoie même une copie de son recueil à Jean Langevin en prenant bien soin de lui 
adresser les mots suivants : 
                                                 
39 Ibid., p.133, Guay à Jean Langevin, date manquante. 
40 Charles Guay,  Mémoires, « Rapport du Département des Affaires des Sauvages et réfutation»,  p. 215. 
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Permettez-moi de vous adresser sous ce pli, une collection 
de « CENT VINGT SIX LETTRES ». Après une lecture 
attentive, Votre Grandeur se convaincra facilement du peu 
de reconnaissance qu’Elle a eu à mon égard, malgré tout le 
dévouement, pendant plus de vingt ans, pour ses Œuvres 
diocésaines, par mes quêtes, mes voyages, mes missions et 
mes sacrifices de tous genres. Un grand nombre de mes 
confrères dans le sacerdoce m’ont dit à plusieurs reprises; « 
vous ne serez récompensé par Monseigneur Jean Langevin 
que par l’ingratitude de ce que vous entreprenez et faites 
pour lui; c’est un évêque incapable d’un seul acte de 
reconnaissance   ». Voilà des paroles fort dures qui, dans le 
temps, me paraissaient exagérées, mais malheureusement, 
votre inqualifiable manière d’agir de l’automne dernier m’a 




 Pourquoi la publication d'un tel recueil regroupant toute une carrière sous forme 
de correspondance ? On peut supposer que Guay désire laisser à la postérité une image 
positive de lui-même. En effet, nous avons vu que le clerc s'est impliqué à répétition dans 
des conflits avec ses pairs et qu’il a aussi souvent été accusé de différentes frasques. Dans 
l’optique selon laquelle Guay voulait éviter de laisser derrière lui une image abimée par 
les conflits dans lesquels il a été impliqué et les accusations qui furent portées contre lui, 
ce recueil pourrait être interprété comme une entreprise de légitimation des agissements 
et de son administration. Cherche-t-il donc à prouver son innocence? Les nombreux 
commentaires et remarques qui accompagnent les lettres, et le fait qu’il fasse parvenir une 
copie du document à Jean Langevin dans le but de lui faire réaliser qu’il a été injuste à son 
égard, font en sorte que le questionnement est légitime. Finalement, Charles Guay est 
probablement aussi désireux de laisser sa marque, son héritage.
                                                 




 L’objectif de ce mémoire n’était pas de faire le procès de Charles Guay pour en 
arriver à le déclarer coupable ou non. Cette étude de cas visait plutôt à comprendre la 
nature des rapports entre le clergé et la population et à mettre en lumière les relations qui 
se tissent au sein même du milieu clérical. Nous avons choisi d'éclairer cette question à 
partir d'un scandale ayant touché une communauté gaspésienne où vivait une population 
blanche et autochtone à la fin du XIXe siècle. Nous avons vu que la mission de Ristigouche 
présentait un certain nombre de défis sur le plan pastoral. Elle était pauvre, éloignée du 
siège épiscopal, située à bonne distance des paroisses voisines et marquée par la diversité 
culturelle. De ce point de vue, elle se distingue de bon nombre de paroisses auxquelles ont 
été consacrées des recherches en histoire religieuse. 
 
 Les deux premiers chapitres nous ont permis de définir le cadre de l’étude et 
d’établir la biographie des principaux acteurs en scène dans l’affaire. Le cadre, vaste au 
départ, s’est resserré pour cerner finalement ce qui allait constituer le théâtre des 
évènements décrits et analysés par la suite. L’étude de ce cadre a fait ressortir les 
caractéristiques du milieu étudié pour ainsi répertorier les principaux facteurs qui font de 
Ristigouche un endroit éprouvant pour le missionnaire résident.  
  
 Au-delà du cadre, il a été primordial de se familiariser avec l’acteur principal du 
présent travail : Charles Guay. Nous avons donc dressé un portrait de son parcours jusqu’à 
Ristigouche, ce qui a eu pour effet de mettre en lumière certains faits saillants de sa 
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carrière, ainsi que les principaux traits de personnalités qui l’animaient. Ainsi, Guay 
apparait comme un homme visiblement charismatique, fonceur et déterminé, voire 
obstiné, n’ayant pas peur des mots. Il semble à la limite susceptible. Son titre de 
protonotaire apostolique, ainsi que sa proximité avec l’évêque de Rimouski lui ont valu 
quelques flèches de la part de collègues prêtres, le plaçant ainsi à l’occasion sur la 
défensive. Néanmoins, avec son habileté naturelle à riposter et à contredire ses opposants, 
et grâce à ses contacts, il réussit souvent à se tirer de ces situations difficiles.  
 
 Dans le dernier chapitre,  nous avons constaté qu’à la suite de l’enquête du 
Département des Sauvages sur l’administration de Guay, les relations entre Jean Langevin 
et son missionnaire ont commencé à se détériorer graduellement. De plus, des 
comportements douteux de Charles Guay ont continuellement été rapportés à son 
supérieur, qui l’a finalement destitué de la mission et qui a, à son tour, ouvert une enquête 
contre lui.   
 
 Ceci dit, l’enquête sur Charles Guay menée par le département des affaires 
indiennes n’a pas tourné en sa faveur.  Malgré sa défense rigoureuse et l’intervention du 
frère de l’évêque de Rimouski, l’influent Hector Langevin, l’investigation ne s’est pas 
soldée en faveur du missionnaire, ce qui a peut-être créé un doute dans la tête de Jean 
Langevin. En introduction, le questionnement global était à savoir comment un évêque 
réagissant par rapport à un scandale, à des plaintes et accusations dirigée contre un de ses 
clercs. Le fait que Jean Langevin ait pour premier réflexe de défendre Charles Guay et 
qu’il le garde en poste à Ristigouche suite au rapport confirme l’énoncé de l’hypothèse 
voulant que l’évêque veuille réaffirmer et appuyer l’autorité du prêtre qu’il emploie à un 
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poste. Par contre, en invitant Guay à régler rapidement ses comptes avec Ottawa ses 
comptes et même à démissionner de son poste d’Agent des Sauvages, l’évêque se montre 
à la fois juste dans ses sanctions et démontre qu’il est dans l’action par rapport aux 
suggestions inscrites dans les conclusions du rapport. Finalement, constatant toutes les 
plaintes et accusation provenant de la population de Ristigouche est des paroisses 
avoisinantes qui fusent contre Guay, Jean Langevin le retire de la mission, cherchant 
probablement ainsi à préserver l’image de l’Église aux yeux d’Ottawa et des habitants du 
milieu.  
 
 Cette étude démontre bien comment un conflit paroissial a des répercussions 
diverses et nombreuses : la gouvernance religieuse, la carrière, les relations d’autorités, 
sont entre autres mises en cause dans de telles situations. Lorsque des plaintes sont 
formulées à l’évêque, toutes ces dimensions interagissent et la présence d’un scandale 
oblige le chef du diocèse à prendre des décisions pouvant être lourdes de conséquences. 
Voilà pourquoi il est porté à agir avec prudence. La situation est d’autant plus complexe 
quand les évènements se déroulent en un lieu périphérique, une paroisse ou une mission 
peu attrayante où le prêtre est difficile à remplacer. Si l’évêque cherche en premier lieu à 
étouffer l’affaire et à protéger son prêtre, il peut venir un moment où les choses prennent 
une trop grande ampleur. Les rumeurs se répandent et la réputation de tout le corps clérical 
peut en souffrir. L'évêque se voit alors contraint de renvoyer le prêtre de la paroisse où il 
fait l’objet de plaintes. Dans le cas présent, même si la première enquête contre Charles 
Guay a été accablante contre lui, son évêque lui a laissé sa chance. Par contre, la 
conclusion de ce premier rapport a vraisemblablement fait en sorte que Jean Langevin 
s’est penché de plus près sur les affaires de son missionnaire, ce que celui-ci n’a pas 
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apprécié. Du même coup, des plaintes et témoignages incriminants ont continué à fuser 
contre Guay et la correspondance démontre que la relation entre l'évêque et le 
missionnaire s’est envenimée et que la situation les a poussés à se faire mutuellement des 
reproches. Le premier, qui se trouve en position d’autorité, n’apprécie pas les écarts de 
conduite. Il désapprouve que Guay ait pris un certain nombre de décisions sans son 
approbation. Finalement, comme les accusations venant du milieu s’accumulent contre le 
missionnaire, Jean Langevin n’a d’autre choix que de sortir Charles Guay de Ristigouche 
et d'exiger de lui qu’il effectue une reddition de comptes sur cette mission.  
 
 Que révèle l’étude sur le monde clérical ? Qu’il n’est pas homogène et que les 
tensions et la jalousie y sont présentes, les histoires avec Mgr Racine et Octave Drapeau 
l’illustrent particulièrement bien. De plus, les membres du clergé entretiennent des 
réseaux, tant au niveau local que régional. Ces réseaux, dont certains savent tirer parti 
(notables, politiciens, supérieurs), peuvent servir dans des situations embarrassantes ou 
compromettantes. En ce qui concerne Charles Guay, il a su utiliser ses nombreux contacts 
pour se sortir de différentes situations. Cependant, par ses façons de faire, il n’a pas été en 
mesure d’entretenir la relation privilégiée avec son évêque.  
  
  Le recueil de lettres que Charles Guay laisse à la postérité se veut sans doute une 
entreprise de légitimation de ses différentes actions, dans le but de laisser une image 
positive de lui-même. À elles seules, les différentes sections dans lesquelles sont 
regroupées les lettres ne laissent aucun doute quant à l’objectif du recueil : Documents 
présentés à Monseigneur Smeulders, Délégué Apostolique au Canada, réfutant les 
accusations portées contre Monseigneur Charles Guay, Protonotaire Apostolique ad 
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instar, par ses adversaires; Réfutation des accusations de l’Évêque de Chicoutimi contre 
Mgr Chs. Guay, Prot. Apost; Rapport du département des Affaires des Sauvages et 
réfutations; Réclamation de Basile Arsenault et Négation; Procès devant l’Officialité 
diocésaine de Rimouski, Mgr Chs Guay vs Rév. Oct. Drapeau; Les comptes de la mission 
de Ristigouche; et j’en passe.  
 
 À travers cette présente étude, différentes thématiques de l'histoire religieuse au 
XIXe siècle ont été abordées : la carrière cléricale, les rapports entre le clergé et la 
population, la sociabilité cléricale, la mission de Ristigouche, le diocèse de Rimouski, le 
travail du missionnaire avec la clientèle autochtone. Ce mémoire démontre qu'au-delà des 
études sur le renouveau religieux, beaucoup reste encore à faire pour comprendre le XIXe 
siècle et les rapports qui se nouent au sein du monde clérical et dans les paroisses. Ce 
mémoire n'épuise par ces vastes questions. D'autres travaux pourraient être consacrés à 
certains protagonistes de l'affaire que nous avons étudiée. Jean Langevin pourrait par 
exemple faire l'objet d'une étude. De même, on pourrait se pencher sur l'histoire religieuse 
de la population de Ristigouche. Je souhaite que cette étude en suscite d'autres qui 
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